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REVUE DE L'ANN!ÉE 1889.
Suivant une habitude, agréable pour nous, et vieille main-

tenant de dix ans, nous venons au commencement de la nou-
velle année, faire, avec les lecteurs du Journal une revue agri.cole de l'année qui vient de finir. Nous la considérerons, sui-vant notre coutume, sous les divers points de vue qui pré.sentent le plus d'intérêt pour nous cultivateurs.

Nce.-Nous prions nos nombreux correspondants de nous excuserde ce que leurs questions etc. sont remises au numéro de février. NouSavons une abòndance de matière qu'il nous a fallu insérer afin qu'ellene vieillisse pas trop.

AORIOULTURE EN GgNitAL.- Conservant encore un
sombre souvenir de l'affreuse température qui a causé le dé-
sastre agricole de l'année 1888, désastre dont les tristes consé-
quences se sont fait sentir pendant une grande partie de l'an
1889, la première chose qui se présente à notre attention, en
ce moment, c'est la température de 1889. Nous avons été
gratifié d'un printemps exceptionnellement hâtif qui nous a
permis de commencer les travaux agricoles et horticoles trois
semaines plus tôt, du moins dans la région est de la province,
que nous ne pouvons ordinairement le faire. Juin n'a cepen-
dant pas correspondu à ce qu'avait permis d'anticiper le mois
de mai. Néanmoins, l'avance prise en mai, s'est fait sentir
au moment de la récolte qui a été faite dans les meilleures
conditions possible. Tous les produits sont excellents et
abondants.-Foin, céréales, légumes, tout est de la plus belle
venue. Il y a, à cela, deux exceptions, les fruits et les
pommes de terre. Les cerises ont manqué complètement, les
prunes ont été rares et les pommes sont de fort mauvaise
qualité et n'ont donné qu'une demi-récolte. Les pommes de
terre ont souffert de pourriture dans le haut de la province,
par suite de quelques jours de pluie suivis de grande chaleur
au moment de la formation des tubercules. Dans la région
du centre, c'est l'échaudage qui les a arrêtées dans leur crois-
sance et qui a fait que les tubercules sont restés petits. Dans
l'est, une espèce de rouille a fait de tels ravages sur le feuil-
lage de la plante qu'elle a empêché la formation des tuber-
cules. Cependant, dans certaines parties de cette dernière
région, notamment celle du district de Kamouraska, la récolte
de pommes de terre est abondante et de première qualité.

L'automne a été le plus beau dont ait été doté la province
depuis l'année 1842. Cette année-là, il s'est fait des labours
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d'automne peudant l'Avent. En 18b9, nous avons labouré,
dans le district de Kamoiuuraska jusqu'au 25 novembre,
tinclusivenent. Aussi, fuosés, Clôtures, labours, tous les tra-
vaux d'automne, enfin, o sont faits aven la plus grande faci-
lité. Cependant, il est tellement vrai de dire que chaque
chose a son mauvais côté, qu'il nous faut constater un ions-
trueux abus qu'ont fait un trop grand nombre de cultivateurs,
de la belle température automnale dont nous avons joui. Cet
abus criant, contre lequel nous ne saubtons trop nous élever,
s'est révélé à nous, à la fin do novembro, suu-, la forme d'une
multitude de petits munliculks dat funier, qui ont été dépu-
Aés dans les champs par des cubiiviateurs [eu soucieux de con-
server les éléments fertilieants contenus d.us ce précieux piu
duit do la ferme. Et cet abus est fort général, malleureuse-
ment, car nous l'avons constaté tout le long de la voie ferrée,
depuis Kamoura-ka jusqu'à Muntréal, sur les deua rives du
fleuve. Que vaudra ce funier au printemps, après avoir été
desséché et désagrégé par le soleil et la gt lée, puis lavé par
les eaux de la fonte des neiges et les pluits d'hiver et de pria-
temps ? Absolument rien. Sa richesse se sera dispersée,
partie dans l'atmosphère et partie dans l'eau des fossés. Pour-
quoi, si l'on voulait profiter du beau temps pour charroyer le
f'umier, ne pas tn avoir fait de gros tas carrés et élevés. Il
se serait alors bien conservé au milieu du champ auquel on
le destine au printemps, t le mal que nous dépluron> aurait
été évité.

Dans les régions officielles, nous avons à constater que M.
le curé Labelle, assistant-comuissaire dagriculture, est de
venu Monseigneuî Labelle, par le fait qu'il a été élevé à la
dignité de protunutaire apustilique enr retunnaitsance des ser-
vices eignaés qu'il ai rendus à la cause agricole, par ses gigan-
tesques travaux de colonisation. Notous aussi un remanie-
ment presque général du personnel du Conseil d'agriculture,
et la création d'un ordre de mérite agricole un faveur des
cultivateurs modèles de la province. Lannaée 1889 a e.eore
vu s'ouvrir pour la race chevaline canadienne, un livre de
généalogie dont la tenue est confiée à une commission spéciale
composée d'experts auxquels est dévolu le suin d eunserver
les restes de cette utile race de clevaux, dont ils devrurt
assurer l'existence et la propagation. L'importance de la
création de ce livre n'échappe, nous en somnies eûrs à aucun
de nos lecteur.. Un autre pas dans la voie du progrès agri-
cole est la création d'un laboratOire agricole à Saint-Hya-
cinthe, qui permettra de travailler à la solution d'une foule
de problèmes, pour l'étude desquels il nous fallait auparavant
aller à l'étranger. Enfin, avant de laisser ce sujet, il importe
aussi de mentionner les efforts faits par l'hon. commissaire
de l'agriculture pour donner de l'élan au progrès agricole par
l'institution de concours de labour, de culture de betterave,
dans nos écoles d'agriculture, de concours régionaux spéciaux
pour les étalons. Le département d'agriculture a aussi fait
faire, en 1889, avec un soin tout particulier, les concours de
comté pour les terres les mieux tenues, sous les auspices des
sociétés d'agriculture, en vue d'un grand concours provineial
des terres les mieux tenues, qui doit avoir lieu avant long-
temps, et dont les concurrents heureux seront les premiers
membres de l'ordre de mérite agricole dont nous avons parlé
plus haut.

INDUSTRIE LAITIÈRE -L'industrie laitière. comme d'ail-
leurs toutes les branches de l'agriculturc, à peu d'exception
près, a prospéré en 1889. Les produit, laitiers ont été abon-
dants C se sont bien vendus. La société d'industrie laitière
provinciale a mis à l'exécution un Lbin bon programme
d'opérations qui montre l'utilité de son existence. Ces opé-
rations pour l'année 1889, peuvent se réauamer comme suit
Convention annuelle de la société en janvier à L'Assomp
tion -Concours des vaches can liennes.--Leçons publiques
de fabrication du fronage.-Tenau. du lie de gend.logie de

la race bovine canadienne -Depuis l'an dernier, '1 y a eu
dans ce livre 2 nouvelles entrées de taureaux canadiens et 13
nouvelles entrées de vaches, canadiennes, 8 entrées du tau-
reaux jerseys canadiens et 7 entrées de vaches jerseys cana-
dienne. Ccs ehiffres sont pour l'année 1888, ceux que nous
donnions dana notre revuo de l'an dernier étant pour 1887.
Le rapport de 1889 n'est pas encore donné officiellenent.)

Le rappurt annudl de la société contient, outre les rapports
des inspecteurs offieiels, vingt conférences et discours concer-
nant l'agriculture au point de vue de l'industrie laitière, et
eetto industrie elle môme spécialement. Il contient de plus
une résolution importante adoptée pour empêcher les faux
rapports d'opération den fabriques de beurre et de fromage,
abus qui a enrayé beaucoup, jusqu'à présent, les progrès de
l'industrie laitière dans notre province.

Mais l'évènement capital de l'année 1889, au point de vue
de l'industrie laitière, événement dont peut à bon droit
s'enorgueillir notre société provinciale, puisqu'il a été pro-
voqué par un de ses membres les plus éminents, M. W. H.
Lyn ah, c'est la grande convention fédérale d'industrie laitière
qui a eu lieu à Ottawa en avril dernier et qui a donné lieu à
la création de La S c4iat, d'industrie laitàre de la Pus-
sauce dit Canaudt. Le premier bon effet de la création de
cette nouvelle société, fédérale dans son caractère, a été le vote
par la Chambre des Communes du Canada d'une somme de
trois mille piastres destinée à encourager le développement de
l'industrie laitière dans la Puissance du Canada.

IIlueI . cRE.-Nos suciétés diorticulture continuent à
vulgarier l'aburiculture fruitière dans tous nos districts ru-
raux. La suciété d'htoîîieuiture de Muutréal, a pour Sa part,
tenu une grande convention horticule qui a réuni un grand
nombre de spécialistes des Etats-Unis, dOntario et de
notre province, à Montréal, en janvier dernier. On a élaboré,
datas cette convention, le projet d'une grande convention fédé-
rale des horticulteurs et spéoialement des arburiculteurs frui-
tiers de la Puissance, devant se tenir à Ottawa dans le cours
de l'année actuelle.

CERcLES AGRICLES.-Ces utiles réunions de cultivateurs
ont reçu plus d'ercour.gecent que d'habitude en 1889, en
ce sens qu'il leur a été donné d'avoir de temps à autre des
conférenciers chargés de leur donner les renseignements dont
ils ont besoin pour rendre leurs réunions fructueuses. Bien
que certaines gens, pour des motifs plus ou moins raisonnés,
feignent encore de croire que les cercles agricoles sont des-
tinés, dan l'esprit de ceux qui t'en font les promoteurs, à
entraver l'action des sociétés d'agriculture, les cercles ne ces-
sent pas pour tout cela de produire le plus grand bien et de
servir de base à de nouvelles sociétés d'agriculture, coms.e la
chose est arrivée l'an drnier dans le comté de Joliette et le
comté d'Ottawa. Une douzaine de nouveaux cercles ont été
créés en 1889, et nous ne pouvons nous dispenser d'en men
tionner tout spécialement un ici, dont les réunions sont des
plus intéressantes, au point de vue de l'agriculture pratique.
Nous voulons parler du cercla. de Sainte Rose, dont nos lec-
teurs ont lu les rapports dans divers numéros du Journal,
sous la signature de M. O. E. Dalaire, t'un des apôtres les
plus zélés des cercles.

COLoNISATIoN.-Le courant d'émigration qui s'est pro-
duit vers le Lac Saint-Jean, depuis qu'un chemin de fer le
relie à Québec, ne fait qu'augmenter. Aujourd'hui ce ne
sont plus des colons pauvres délaissant des terres ruinées qui
vont s'établir dans cette région, mais des fils de cultivateurs
qui, voyant plus d'avenir pour eux dans la culture de la terre
que dans le travail des manufactures étrangères, consacrent
leur portion d'héritage à acheter des terres nouvelles. Puisse
ce mouvement se généraliser. Nous pouvons en dire autant
de la région du Lac Témiscouata. Là aussi, à mesure que
à'exploitation des forêts qui longent le chemin de fer r<eemncent

JANVIER 1890
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ouvert dans ectie région, fraye la voie aux colons, ces der- dca 6 talons,-Eteoks. d'agrieulture,-Eoesl vétérinaires;
nicrs occupent les terres, et Ls dux ;nduariez marchent dt Jurnal d'.îgrieulturu duciard organe officiel du Conseil: Coin.
pair cn -'cntr'aidant. Lcj a1Utrtà e;Llitrt.5 dLco. îîaso aux mission du livre du géné-alogie des raocs bovines or chevalines
lacs Téînîsca. î.Zuc et N,>onainingu,, t ddans kL divers eau c iliadionneb, Mléti.uiru de M. Péioquîn sur la culture des
tonq dit Nord, ýont aub.si prsçr t ..- u[itinu,uit de recevoir k5,uiez et plauntes rdcines. N~ous alions rés4umer en q~uelques
l'attention Ct le c1u oinsisdua d.. 11gi q.o.,~ui les a iioth ce q1ui regarde chacun des su.su f4 nommlés
créés. OBSERVATION D>ES RÈUlEýF.îENTS DU CONSEIL D'AGRICUL-

PRESSE AGRIICOLE.--L. prta.t ig.,riuml, du la proviritLt TL ÀR~ PAR L.Ek but;if 1 AORICULTURE ET LEURS O5'FI,
c0mpte lc mêmem nomibre dJc journaux Iqu*tu 1888. Nous, CiLit, -1l tî été déamontré a Conseil(lu un bon nombre de
pourrions cependant coîmpter [jour un duz nôtres V.l:ji «11141 é ne :s: ont pas conformées aux règiementb ordonnant à
frur, j,)urn il franý iis publié dan., La~ irîîéiots de l.a colontisa elI.Iquu suciét6 du tenir un concours des terres les mieux
tien et dc la clisse agriColt, à Saint Boîniface, MandiitUb.l. tIAaU,.. Coaianic la négligence des ,ociété, sur ce point date
Cette feuille conticnt d*1 ILDZLig[ILuLIita Pîéei-.ux puUi CIUX ..IgLiij le Consetil a unanimement décidé do maintenir
de ne-) conitoyens qIui vculnt émigrcr dans lu Nord-Ouebt mu.t~îînt lu règlemenît et de retenir IL chaque :ociété en dé.
canadien. jfaut le montant qu'elle aurait dû affieter à cette fin. (ien-

BIBLIOTnÈQviF AURICOLE -Voici, dans l'ordre de leur d..î, i 'a rten e 'od6 er au ayé. onous
apparition, les noms de qucîquca volumts -t brochure., 50 rap lu~~a l'.itnt ru ceann sése n étf leur concours,.
portant à l'agriculture, qui ont été pub'iésý cr 1889 et dont Conmme il arrive (lue certaines s.ooiétés dans leurs ass.m-.
nous avons donné une appréciation dans le Jlournal . lIi..ppo. bléc, pahssent uertaine;s rdbolutiotas dev.ant être mis.es; à effet
sur* 1-s feî'ntrs Xû.rrcna i.ful L u d, la Iii iiiavamnt que leur rapport annuel les indiquant, ait été sou-
e-rpéri)neentale crtil, ale, O:a . ~ajsur lit culture du nais, au Conseil, comme le veut la loi, il a été décidé par le
rnisin saft'age.--La Iaaerie, 1''1 e.qpdi, lit i ti'e et leà Cunacil que les sociétés enverraient au secrétaire du Conseil,
mines flan fe grand No?.d-Oui st caaljc ii. - L; àtp après, chaque aýsemîb:éc, un rapport de cette assemblée.
Iièmne rapport de la socit' d*('imuItliisie laiil.- c d la lit o- Au sujet du salaire des secrétaires de, sociétés, il a été
vinu' (Ir Québi'c -- Ls rapports (le la /'t ÏIIL evjj, illicdit aussi statué par le Consecil, vu que la question ne semble
dI'Ottau'a, pour 1888.-il fiti No. 5 dc la ftirmt expéri- pas résolue clairement, que les frais de poste des sociétés soient
w1pitale, Otta n'a. à la charge des sociétéc et non des secrétaires qui, en certains

Voilà à peu près tout le résumé de l'année agricole 1889. cas, ont été obligés dc les payer, à même leur salaire.
Nous terminons cette courte r(vuc que nous venons d'en On a auss5i décidé que les frais de voyage 'les directeurs
faire, avec de légitimes bentimcntâ d'e.qpérancc ea la nouvele pour assis4ter aux abbsemblées des sociétés ne doivent pas être
nnné,-. L'an drnier,> à pareille épuque, nous n'avioîîs (lut pajéa par leýs sociétés, mîais rester aux dépens des dits dirc.
des misère, à consigner et une bien ,omabre perspective pour teurs.
l'année qui commençait. Cependant, à force de travail, Il est enjoint aux sociétés d*observer ,'triCCmeunt le règle-

d'écnome e de riation, noua avunm pu attendre les ré- ment du Cunseil qui défend de donner des grainesý fourragères
coltes nouvelles sans trop souffrir, et en continuant d'écono- vu autres aux associés pour plus de la moitié de la souscrip-
miser et de travailler avec énergie, grâcee à la bonne année tion des dits ass-ociés.
dont Dieu nous a gratifiés, nous aurons vite oublié les RÈ(o.E5it.tTS UJOSiCEMtNT L'INbPFCTIN DES3 tTALONS.
épreuves dont la Providence nous a frappés pour ne nous rap' 71Il a été piassé par le Conseil, dans deux réunions anté-
prIrr que Irq libéralités dont nous avouaà été l'objet du sa pari rieurebs des règlements concernant l'inspection des étalons de-
pendant l'année 1889. vant êt're achetés pir les sociétés d'agriculture, ou étant pré-

J. C. Cisapm~s. sentés pour être primés dans tes expositions,. Pour l'exécu-
tion de ces règlements, il a été nommé deux médecins vétéri-
naires officiels, et l'on objecte que ce nombre n'est pas suffigant
dans beaucoup de cas. Pour obvier à cette objection, le

La Gazette des Campagneasîosi avibu l'hon. commissaire (le l'agriculture de nommer,
atu besoin, d'autres m édecins-vétéri na ires, lorsqu'il en sera

Nos meilleurs souhaits de longue vie et de prospérité à requis par les intéressés.
La lI ozpits, di'ç (' îan notre compagne en journalisme Rtelativement à ces mêmes règlenients, il a été décidé que
ag(ricole dans la province de Québec, à l'occasion du vingt- les certificats donnés aux étalons achetés ou primés ne vau-
septième anniversaire de sa fondation. dront que pour la saison pendant laquelle ils auront été ac.

cordé. ?l on sera de mo.rae pour les étalons loués aux sociétés.
ECOLES D'AGRIOULTUR.-Le Conseil semble d'opinion

que les écoles d'agrioulture, actuellement ex'istantes, à part
CONSEIL V'AGRICULTURE. icelle de Rlichmond dont il est question plus loin d'une ma-

jnière spéciale, doivent être maintenues, mais à condition
Le Conneil d'ag-riculture, tel que reconstitué par un ordre qu on y fasse des réformes consbidérables, afin d'y rehausser le

en conseil daté du 2 septembre, 1889, a tenu sa première niveau de l'enseignement agricole théorique et pratique.
réunion les mercredi et jeudi, 20 et 21 novembre dernier, à On a été d'accord à déplorer le fait que, bien que nous
Québc. a.yons dans la province trois écoles d'agriculture subvention-

L'hon. Coel Rhodes ' commissaire de l'agriculture et prési- tiées par le gouvernement, beaucoup de'nos jcunes gens vont à
denut de l'ncirn conseil, a été élu pré.idcnt du nouveau, mais Otatrio ou à l'étranger pour étudier 1 agriculture. Cela seul
n ensuite ré-signé cette charge pour des raisona bpéciales, Cri indique que nos écoles, malgré le bien qu'elles ont pu faire
priant le Conseil de mettre à sa place l'lion. M. H. G. Joly. par le passé, ne sont pas à la la auteur de la positien qu'elles

ce qi a té ait.- jdevraient occuper.
Voici lesq principales questions qui ont été discutées dans Au sujet de la petite subvention payée à. chaque élève dans

cette réunion qui a occupé quatre séances .Ob.ervation de* les écoles, pour son travail, il a été décidé qu'on ne coramea-
règ"lements du Conseil par les sociétés d'agriculture et divers uu'r tit à la payer que deux mois après t'entrée de 1 élève, s'il
sujets qu; d'y rattachent - - Règlements conccernant l'inspection reste à i école après ce laps de temnps, et que, s'il part avant
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ces deux mois ou à leur expiration, il ne recevra non seule.
ment aucune subvention, mais encore ne participra pis à la
bourse à laquelle il aurait droit, s'il continuait son cours à
l'école.

Dans lo cours de la présente année, l'hon. Commissaire de
l'agriculture a déclaré à l'école d'agriculture de Richmond,
que, pour certaines raisons spéciales, elle serait fermée au mois
de janvier. Depuis cette déclaration, des démarches ont été
faites pour faire disparaître les raisons pour lesquelles cette
école doit fermée. M. Ewing, de Richnmond, a été admis à
plaider devant le Conseil la cause de l'école qui devra êtrc
réorganisée sur certaines bases Le Conseil, après avoir pri,
en considération l'exposé de faits de M. Ewing, s'est déclaré
favorable à la réouverture de l'école de Richmond sur les noit
volles bases qui lui ont été soumises et a adopté une ré,olu-
tion dans ce sens.

ECOLES VÉTÉRINAIREs.-Les écoles vetérinaires de la
province ne sont pas toutes autorisées actu.llement à donner
des degrés ou des certificats ayant force de loi, aux médecins.
vétérinaires auxquels elles donnent des diplômes. On a de-
mandé au Conseil d'agriculture d'obvier à cet inconvénient,
et le Conseil rceommande qu'on passe une loi accordant à ces
écoles le pouvoir de donner des degrés ou certificats valables
en loi.

Le Conseil est porté à croire qu'une seule école vétérinaire
frangaise et une seule anglaise sont suffisantes à Montréal.

Il recommande qu'une subvention soit payée à l'école vété.
rinaire française de Québec tenue par M. J. A. Couture,
M. V., et qui est sur un excellent pied, comme le Conseil l'a
constaté dans une visite officielle qu'il a faite à cette école,
sur invitation spéciale du directeur. Cette subvention devra
être dans tous les cas égale pour l'école vétérinaire anglaise
de Montréal. c

JOURNAL D'AGRICULTURE DÉCLARÉ ORGANE OFFIOIEL
DU CONSEIL.-Dans plusieurs circonstances, il arrive chaque
année que les secrétaires de certaines sociétés d'agriculture,
donnent pour raison de leur négligence à observer certains rè-
glements du Conseil, qu'ils n'ont pas rcçu les circulaires du
Conseil statuant ces règlements. Même dans beaucoup de
cas où les circulaires ont été envoyées par lettre enregistrée,
la même raison a été invoquée. Pour obvier à cet inconvé-
nient, le Conseil déclare que le Journal d'agriculture officiel,
sera désormais considéré comme l'organe officiel du Conseil.
On y publiera tous les renseignements, délibérations, réso.
lutions, etc., concernant les sociétés d'agriculture, et une fois
cette publication faite, elle obligera les sociétés, qui, par le
fait même, seront censées mises en demeure d'observer et
d'exécuter tout ce qui aura été ainsi publié.

COMMISSION DES LIVRES DE GÉNÉALOGIE DES RACES
CHEVALINES ET BOVINES CANADIENNES.-Cette commission
a été continuée dans sa charge, et on propose de lui sou
mettre l'idée de faire, dans le livre de généalogie de la race
bovine canadienne, une classe spéciale où l'on entrerait
nombre d'animaux ayrshires et jerseys qui ne peuvent avoir
leur entrée dans les livres de généalogie de ces races ouverts
aux Etats-Unis, parce que leurs propriétaires ne sont pas, et
ne pourraient que fort difficilement être membres des sociétés
qui tiennent ces livres.

MÉMOIRE DE M. PÉLOQUIN SUR LA CULTURE DES
PLANTES - RAOINES. - L'un des nouveaux membres du
Conseil, M. Péloquin, horticulteur de Saint-Hlyacinthe, sou-
met au Conseil un petit mémoire contenant des suggestions
au sujet d'un changement dans le système de rotation généra-
ment suivi actuellement, changement qui permettrait d'y in-
troduire la culture des plantes-racines sur une plus grande
échelle. Les idées de M. Péloquin ont semblé rencontrer
l'approbation du Conseil.

Tel est le résumé des travaux les plus importants accomplis

dans les q.uatre Eéances de la dernière réunion (lu Conseil qui
;Ct, u< outrt, occupé de nombre d autres questions secon-

daires.
J. C. C(uAîîAIs.

Changement do syctème do culture

Nous nous rendons avec empressement au désir de M. 0.
N. Péloquio, membre du Conseil d'agriculture, en publiant
l'article qui suit, qu'il nous a communiqué.

Xiesdeurs,-Laisez- moi vous dire que j'étais loin do m'at-
tendre à être appelé à la position de membre du conseil d'a-
griculture. Je dois vous déclarer aussi que je n'ai pas cherché
en aucune manière à me faire nommer comme tel, mais puis-
que l'on a voulu me faire cet honneur permettez-moi de
vous exposer des idés qui me sont dictées par la pratique.

J'espère que vous serez assez induluents pour moi si je ne
peux m'exprimer comme je le voudrais; vous pouvez croire
que je connais mieux la pratique que la théorie.

Le système de culture qui est généralement suivi dans la
province de Québec par les bons cultivateurs, principalement
dans le district de St.-Hyacinthe, là où je demeure, est une
rotation consistant partie en grains partie en foin et partie en
pacage; puis un peu de patates, mais pas d'autres légumes
tels que carottes, betteraves, navetsqui seraient si avantageux
chez tous les cultivateurs. Je suis bien convaincu, après
plusieurs années de pratique, que le moyen le plus sûr d'en.
richir la terre c'est une culture rationnelle comme suit: laisser
en foin tout ce qui peut pousser le foin, le reste en pacage;
diminuer la culture du grain qui ne peut pas payer, à cause
des importations de l'ouest; ensuite, commencer par cultiver
un quart d'arpent en patates avec un peu de fumier; char-
royer le reste du fumier en tas, près du champ de patates,
aussitôt après les travaux du printemps finis ; le couvrir pas
moins de 20 pouces de paille ou à défaut de paille, mettre 10
pouces de terre.

Aussitôt les patates récoltées, étendre le fumier et labourer
de suite, ce qui donnera un quart- d'arpent dc terre. bien en-
graissé et bien préparé pour la culture des betteraves pour le
printemps suivant. lia troisième année semer en grain avec
graine de foin.

Au bout de dix ans on se trouve à avoii 2JP arpents bien
engraisAés qui donneront autant de revenu que 10 arpents de
culture ordinaire. Vous direz peut-être : ce n'est pas beaucoup
2 arpents, mais je me suis basé sur un quart- d'arpent pour
être à la portée de tous les cultivateurs ; celui qui n'a qu'une
petite terre pourra concourir avec celui qui on a une grande;
n'oublions pas qu'il faut encourager la pauvre. Ça n'em-
pêche pas que le riche qui peut cultiver un arpent de la même
manière, en aura un plus grand revenu. Au bout de 10 ans
il aura 10 arpents qui lui donneront autant que 40 arpents
par la culture ordinaire, sans compter qu'il sera plus flacile,
au bout de 5 ans, de cultiver deux arpents bien cultivés que
d'en cultiver un arpent la première année. Il ne faut pas
oublier que c'est une boule de neige qui grossit toujours, ou
mieux si vous voulez, c'est de l'argent à intérêt.

Le point le plus important pour le cultivateur c'est la con-
servation et l'augmentation des fumiers. Il faut bien ad-
mettre qu il y a une grande négligence dans le traitement des
engrais dans cette province, négligence qui fait perdre des
millions de piastres chaque année; c'est principalement ce
point qui est de la plus haute importance et qui doit être
spécialement tiaité par lo conseil d'agriculture. Je suis dé-
cidé de faire tout en mon pouvoir pour induire les cultivateurs
à mieux apprécier la valeur des fumiers et à les traiter mieux.
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Je sais par moi-mônie que le fumier c'est le nerf du jardinier
et du cultivateur.

Tous les cultivateurs peuvent faire ce que je pratique moi-
môme: faire un morceau de betterave pour soigner ses bes-
tiaux en hiver ; c'ct le moyen d'augmenter ses fumiers et de
mieux hiverner ses bestiaux.

Pour mieux vous faire comprendre ma pensée je prendrai
deux cultivateurs qui possèdent la mme grandeur de terre.
Celui qui suivra l'ancienne coutume ayant l'habitude de faire
ses travaux seul, n'aura pas d'ouvragc pour employer sa fa-
mille qui sera forcée de chercher de l'emploi ailleurs. Au
contraire, celui qui aura adopté la culture rationnelle trouvera
a fournir de l'emploi à sa famille, tout en lui faisant contrac
ter l'habitude du travail, et le développement du progrès, en
fuisant plus que le double de profit que celui qui suit l'an-
cienne coutume.

tiendra sa première convention annuelle, dans la cité d'Ottawa,
au cours du mois de flévrier 1890.

Le comité exécutif de cette société envoie la présente circu-
laire, avec le programme qu'il a préparé pour cette convention,
à tous les officiers et membres du bureau de direction de la so.
ciété, ainsi qu'à tous les sénateurs et membres de la Chambre
des Communes du Canada qui sont membres ex-o/Jicio de
cette société, en vettu d'une résolution adoptée l'an dernier,
lui :e lit comme suit:

' Pour devenir membre de cette société, il sera nécessaire
d'êtrc membre des associations régulières provinciales ou de
district, à l'exception des sénateurs et des membres de la
Chaibre des Communes qui seront ex-officto membres de

'ssociation."
Il avait été décidé. l'an dernier, do fixer cette convention

au deuxième mardi de la session du Parlement Fédéral. Mais

TAUREAU IIOLSTEIN "MERCEDES PRINCE."

Pour arriver là il nous faudrait faire des cbangements afin de pouvoir faire coincider la convention avec celle que
dans la distribution de la graine de foin. Lorsque le conseil doivent tenir, en février prochain, les diverses sociétés d'hor-
a adopté cette mesure de donner de la graine de foin aux ticulture de la Puissance du Canada,pour diseutcr avec les déld-
souscripteurs, cela a eu pour effet de propager la culture de gués de ces sociétés, dans une séance réunissant les membres
foin qui est maintenant bien connue ; remplaçons la graine des deux conventions, des questions qui leur sont communes,
de foin par la graine de betterave qui aura pour effet de for- telles que la conservation, l'emballage et le transport des pro-
cer le cultivateur à semer la graine qu'il aura reçue. De plus, duits que la chaleur peut endommager, beurres, fruits, etc.,
faisons passer des règlements par les sociétés d'agriculture le comité exécutif a cru devoir changer la date antérieure-
pour offrir des prix à ceux qui auront mieux suivi cette cul- ment fixée.
ture. Ceux qui voudront entrer leur ferme au concours seront taux qpéciaux de passage sur les chemins de fer et deobligés de cultiver au moins un quart d'arpent de patates et es tans les ceins déiretun qartd'apen debeterae buvan lesysèmt. eseiné.pension dans les hôtels seront obtenus pour ceux qui désirent
un quart d'arpent de betterave suivant le systèm. enseign . assister à cette convention. Ils seront portés à la connaissanceC. N. PgLoQU,M. C. A. Ii ul nn ,i nr knn tIq

Convention de la Société d'Industrie'Laitière de la
Puissance du Canada.

La société d'industrie laitière, de la Puissance du Canada,
(The Dairymen Association of the Dominion of Canada)

des conférenciers, à une date ultérieure.
Des spécialistes seront invités des Etats Unis et des diverses

provinces de la Puissance, et le comité exécutif se proposant
de rendre la convention aussi importante et intéressante que
possible, cepère que le public assistera en grand nombre, ainsi
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que les membres do la Presse, aux séances auxquelles il les
invite cordialement.

Voilà Io programme tel qu'il a été arrêté provisoirement,
sujet à des changements que pourraient nécessiter les circons.
tances.

PREMIEHl JOUR )E4 LA CONVMNTION.

sÉAcNE DU MArIN, 9 IIEURES.

Discours d'ouverture.
Lecture et adoption du procès-verbal.
Identification des délégués.

SÉsNCE DE L'AntE mi,2 HEURES.

Les races laitières.-Discussio".
Alimentation des vaches laitières.-Discussion.

S.5NCE u SOI a. 8 IEURES.

Fertilisation du sol pour alimenter les planttes.-Diecussion.
Les engrais artificiels.-Discussion.

ShCOND JOUR DE' LA CONVENTION.

SLiAN('E DU MATIS, 10 HEUREs.

Affaires de routine, élections, etc.
Organisation permanente de la société.

SÉANCE DE L'APnÈS MIDI, 2 HEUREs.

Fabrication du fromage.- Discussion.
Fabrication du beurre.-Discussion.

SÉ \N'E DU soi, 8 IIUtiaES.

Conservation et transport des produits de la laiterie et des
fruits.- Discussion de ces deux questions par les membres
réunis de la convention d'industrie laitière et de la convention
d'horticulture.

Trois autres sujets seront discutés dans la convention si le
temps et les circonstances le permettent. Ce sont.

Les bfitiments de la ferme.
La orévention des fr; udes.
La production de la viande vs. la production du lait.
Des réunions du comité exécutif auront lieu l'après-midi du

jour précédant la convention, et chaque matin, avant les
séances générales de la convention.

Les délégués ne parleront qu'une fois sur chaque sujet de
discussion, et cela pendant cinq minutes, à moins qu.une ex-
ception ne soit faite à cette règle, d'après le désir manifeste de
la convention.

Les travaux des conf'ércnces devront être limités à une
demi-heure.

Par ordre du comité exécutif de la société d'industrie lai.
tière de la Puissance du Canada.

J. C. ChAipAis, Secrétaire S. I. L. P. C.

Convention fédôralo d'arboriculture fruitière.
C'est avec plaisir que nous venons de lire une circulaire

que nous adresse M. le secrétaire de la société d'horticulture
de Montréa;, relative à une conventicn fédérale d'arboricul-
ture fruitière.

Cette circulaire annonce aux intéressés que sur les ins-
tances des sociétés d'arboriculteurs fruitiers des diverses pro-
vinces de la Puissance, le gouvernenicat fédéral a bien voulu

affecter une certaine sommo pour aider à l'extension et au dé-
veloppement de la culture fruitière dans le Canada.

Une convention des arboriculteurs de la Puissance aura, en
conséquence, lier dans la cité d'Ottawa, au cours du mois de
fiévrier 1890. Ds délégués des différentes provinces seront
présents, et un programme sera préparé sur des sujets d'inté-
rêt général.

Il sera accordé des prix pour un montant de 8400 pour les
fruits séchés, conservés, et les fruits naturels et de garde.

Des taux spéciaux de passage sur les chemins de fer et do
pension dans les hôtels seront obtenus pour ceux qui assiste-
ront à la convention.

La liste des prix offerts et le programme seront publiés en
temps voulu et les personnes de notre province qui voudraient
se les procurer n'auront qu'à s'adresser à ' M. W. W. DUN-
LOP, SEORiTAIRE DE LA SOIÉTÉ D'llORTIoULTURE DE
[MONTRÉAL, BOITE 1145, P. O. MONTRÉA.

' J. C. CHuAAIs.

La fête des arbres
Pour la seconde fois nous avons ou la fête des arbres à

l'automne, le 24 octobre, 1889.
Lorsque cette fête a été instituée en premier lieu, sous les

auspices de l'hon. M. Joly, nous l'avions au printemps, et
même l'on avait cru devoir la fixer à deux jours différents,
dont l'un, au commencement de niai, pour l'ouest de la pro-
vince, et l'autre vers la fin du même mois, pour l'est de la pro-
vince.

Cette question de date avait été discutée longuement dans
les réunions de l'association forestière de la province de Qué-
bec, dont l'hon. M. Joly est le président, et il avait éte décidé
presqu'à l'unanimité, que, sous notre climat rigoureux, le prin-
temps est la saison la plus favorable à la plantation des arbres,
Nous parlons là, d'il y a sept ans. Depuis, cette question de
plantation à l'automne et au printemps a été discutée par nos
horticulteurs dans leurs conventions. Il y a deux ans, à Qué-
bec, la convention horticole donnait encore son verdict en
faveur du printemps. Non seulement ici, mais dans le nord
des Etats-Unis, on est du même avis.

Une chose qui est indiscutable, dans tous les cas, c'est que
pour la partie est de la province de Québec, la plantation des
arbres à l'automne est, sinon impossible, du moins une opéra-
tion des plus risquées, et nous avons une rude et coûteuse
expérience pour nous renseigner à ce sujet.

Le 24 octobre 1887, il y avait dans la région de Kamou-
raska 3 pouces de neige et autant de sol gelé. Le 24 octobre
1888, il y avait 2 pouces de neige et autant de sol gelé ; Le
24 octobre de cette année, par un automne exceptionnellement
beau, nous avions au moins un pouce de sol gelé à briser pour
arracher nos navets. Impossible de planter dans ces circons-
tances, sans risquer de tout perdre. Ainsi, nous ne planterons
plus jamais à cette saison.

Certains journaux ont dit dernièrement que l'hon. M. Joly
a déclaré que le jour de la fote des arbres devrait être remis
au printemps. Nous ne savons si la chose est vraie, mais si
elle l'est, nous nous prononcerons bien formellement on faveur
de l'opinion de l'hon. M. Joly dont l'expérience en sylviculture
en fait l'une des meilleures autorités, en ce qui concerne notre
province. .J. C. On1APAIS.

CONSEILS DE MEDECINE VETERINAIRE
(Extrait du septième rapport de la société d'industrie

laitière).
PAR LE DOOTEUR COUTURE.

J. le .Prisident, .d[essicurs,
On m'a demandé de donner des conseils de médecine vété-
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rinaire. Vous comprendrez facilement que la tiche n'est pas
facile, vu le peu de temps quo j'ai à ma disposition, cependant
je vais essayer do bien employer la demi-houre qui m'est
accordée.

t L'USAGE DES È00RCES ET DE NOS AR1REs COMME
MÉDICAMENTS

Ceux qui connaissent les propriétés des écorces et des feuil-
les do nos arbres peuvent ci tirer un excellent parti dans le
traitement des maladies do leurs animaux.

ARBRES ASTRINGENTS

L'écorce de chêne est un des agents astringents les plus
actifs de la médecine; on l'emploie à l'intérieur et à l'extd-
rieur.

Pour l'usage interne, on la donne à la dose do J once à une
once, répété& deux ou trois fois par jour. Elle devra être
séchée et pulvérisée et traitée par infusion ou décoction dans
une pinte d'eau. La même préparation pourra servir pour
l'usage externe.

EMPLOI

L'écorce de chéne sera très utile dans les diarrhées, les
dyssenteries; on l'associe à un peu d'alcool et environ ý gallon
de colle de farine. Très utile contre la diarrhée des veaux à
une dose proportionnée à leur rige. Les doses sont répétées
toutes les 4 heures.

C'est surtout contre les maladies externes que l'écorce de
chêne est indiquée. Contre les enflures des membres, les
plaies, les contusions, etc., la décoction d'écorce de chêne est
très utile.

Le chataignior, le frêne, le hôtre, le bouleau, l'aune, etc.,
agissent comme le chOne; seulement ils sont beaucoup moins
actifa et conviennent, pour cela, mieux pour l'usage interne.

FEUILLES DE NOYER

Les feuilles de noyer sont très astringentes. On en fait
des décoctions et des infusions. On donne ces préparations à
l'intérieur et à l'extérieur.

A l'intérieur, c'est contre les maladies scrofuleuses, engor-
gement des glandes, les vieilles maladies de la peau, contre les
décharges chroniques des naseaux du cheval ou du boeuf.
Dans ces cas, on donnera une infusion de feuilles de noyer
matin et soir.

Contre la pourriture du mouton on s'en servira avec un
peu de sel de cuisine (J once à la dose).

Les feuilles de noyer sont encore utiles pour arrêter la
scorétion du lait des femelles auxquelles on enlève leurs
petits.

A l'extérieur, c'est contre les poux et les puces qu'elles ren-
dent le plus de service.

En France, l'emploi do la décoction de feuilles do noyer est
,f,énéral pour préserver les animaux de l'atteinte des mouches
durant la belle saison.

Les feuilles du obne, du plantin, de l'aune, du frêne, du
peuplier, jouissent des mêmes propriétés, mais elles sont moins
actives que les feuilles do noyer.

EcoRCE D'ÉPINETTE

L'écorce d'épinetto séchée et traitée par décoction forme
une excellente préparation dans le traitement des plaies. C'est
un bon cicatrisant. On lave deux on trois fois par jour les
plaies avec cette décoction et la guérison s'opère rapidement.

ToNIQUES

L'écorce de saule blanc est un des meilleurs toniques des
végétaux à notre disposition. On la récolte avant la floraison
de l'arbre ; on la prend sur des branches saines figées de trois
ou quatre ans au plus. On la fait sécher et on la conserve
dans des vases clos et à l'abri de l'humidité et de la poussière.
lia dose est de -r -\ trois onces pour le cheval et lo gros bétail,
2 ou trois fois par jour.

On la donne réduite eu poudre seule, mais mieux associéo
à de la bière, du whisky, du gruau.

L'écorce de saule blanc est indiquée dans les diarrhées,
dyssenteries, pertes d'appétit, cont.ro les vers, l'affaiblissement
par le travail et la mauvaise nourriture, la mauvaise digestion,
enfin dans tous les cas où un tonique amer est requis.

L'écorce du frêne, de l'orme, du peuplier, du marronier
jouit des mêmes propriétés, mais elle est moins active et moins
sûre.

PURATIS

IPne-Les feuilles de frene récoltées, desséchées et con-
servées avec soin a issent comme le séné. Une demi-livre de
feuilles de frène bouillies dans J gallon d'eau forme un bon
purgatif pour le gros bétail. La dose sera un peu moindre
pour le cheval.

SUDoRIFIQUES

Les fleurs de sureau sont sudorifiques, c'est-à-dire produi-
sent la transpiration. On en fait une infusion avec un 1 once
de fleurs et une pinte d'eau. On les donnera à la dose do 4
à 8 onces avec un peu d'alcool dans les cas de refroidissement,
dans les maladies do la peau pour assouplir cette membrane.
A l'extérieur on peut employer les infusions de fleurs de
sureau contre les crevasses des trayons des vaches ou des bre-
bis, contre les enflures diverses etc.

DIURÉTIQUES

Les bourgeons de sapin sont diurétiques c'est-à-dire pro-
duisent la scerétion et l'expulsion de l'urine. On les donne à
la dose d'un once réduit en poudre et mélangés aux aliments
ou encore mieux en décoction dans une pinte d'eau.

Ils sont indiqués dans les cas de retranchement d'urine,
d'hydropisie, enflures froides des membres, du ventre et du
fourreau.

Outre ces produits de nos arbres, le cultivateur a encore à
sa disposition des plantes très connues qui sont de précieux
médicaments dans certaines maladies. Par exemple:

LA RACINE D'ANGÉLIQUE

C'est un très bon stimulant du tube digestif. La dose pour
le cheval et le gros bétail est de 2 à 4 onces en infusion.

Elle est indiquée contre la mauvaise digestion, les borbo.
rygmcs de l'intestin, le gonflement de l'abdomen par les gas.
On peut même la donner comme tonique mais à demi dose
seulement.

La racine de Persil agit de la même manière mais elle est
moins active.

LES TÉTES DE PAVOTS

Les têtes de pavot, vidées de leurs graines et soumises à
une décoction légère pour les dépouiller de leurs principes
actifs constituent un bon remède calmant. Traitées par l'eau,
dans la proportion de deux têtes par pinte de liquide, réduit
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aux deux tiers par l'ébullition elles sont très utiles contre les
infliamiations des bronches, des poumons, contre la diarrhée,
les coliques. En outre dans ces deux derniers cas on pourra
les admini!trer en lavement. A l'xtérieur, on emploie la
décoction de tête de pavot contre les inflatnmation des mn-
ielles, des yeux etc., afin de diminuer ta douleur.

L TABAc

On emploiera de préfiérence les feuilles sèches réduites en
poudre ou traitées pir décoction. On ne l'emploie qu'à l'ex-
térieur.

C'est un bon médicament contre les poux et la gale du
cheval, des grands ruminants et des moutons.

Prenez une livre de cotons de tabac, faites bouillir avec un
peu d'eau pendant une deni.heure, retirez ensuite le tabac, et
ajoutez assez d'eau pour faire un gallon à un gallon et demi
de liquide.

Contre les poux et la gale du cheval et des grands rumi-
nants; un commence par laver parfaitement tout le corps de
l'animal avec de l'eau et du savon, ensuite on applique cette
préparation de tabac au moyen d'une litosse. Il faut empé.
cher les animaux de se lcher.

LES CAROTTES

Les carottes cuites et réduites en pulpe constituent le meil-
leur cataplasme émollient povr le pied du cheval. Elles sont
indiquées contre les clous de rue, les foulures du sabot, les
fourbures (coup d'eau ou d'avoine les bleimes teors).

Telles sont enumérées en aussi peu de mots que possible dif-
férentes substances qui peuvent être employées comme médi-
caments et qui sont à la portée de tous les cultivateurs.

J. A. CouT URE.

Progrès dans les Cantons du Nord.

Les cantons du Nord veulent-ils demeurer en arrière du
progrès agricole ? Voyez: l'an dernier il s'y construisait plu-
sieurs silos, cette année il s'en est construit un plus grand
nombre ; dans une paroisse du Nord, Ste-Adèle, il s'est semé
plusieurs mille livres de graines de trèfles; cet automne, le
cercle agricole de cette même paroisse, qui compte près d'une
centaine de membres actifs, décide d'avoir une meilleure race
de moutons. Aussitôt dit que fait, et l'on achète huit béliers
de race pure à cette fin ; d'autres paroisses du Nord suivent
cet exemple, de sorte qu'avant peu les moutons du Nord seront
renommés par leur beauté et leur excellente qualité, car ils se
trouvent dans une contrée admirablement propre à Iur éleva-
ge. Partout dans ces cantons l'on songe sérieusement à amé-
liorer les races de chevaux, de vaches, de pores: on s'est déjà
procuré plusieurs bons animauK reproducteurs à cet effet.
L'on semble convaincu que la bonne culture, la seule culture
payante pour cette partie du pays, conaiste à faire pousser de
l'herbe sur les terres et à élever des animaux. Tant mieux,
voilà qui est bien. Si l'on suit fidèlement ce mode de culture,
l'on verra des prodiges s'accomplir en agriculture dans ces
beaux cantons, surtout depuis que la construction du chemin
de fer qui doit les sillonner est assurée. Cette voie ferrée
transformera cette partie de la province, et activera à un
haut degré l'esprit d'initiative et de progrès dont est animé le
colon du Nord en général.-(La Minerve.)

Plantation des arbres fruitiers on sous-sol imperméable.
Nous avons suivi avec intérêt, dans le Journal d'Agricul-

ture pratigue, une petite discussion, qui s'est élevée entre M.

Nanot'et M. Paul ldrissay, sur la plantation des arbres frui-
tiers en sous-sol imperméable. Comme c'est une question qui
intéresse directement l'arboriculture fruitière, je crois devoir
présenter, aux lecteurs de la Revue horticole, les principales
pièces du débat; elles pcrmettront de juger en connaissance
de cause. Il n'y a peut-être pas, en effet, de question plus
importante, dans la plantation des arbres, que cellequi a trait
à la préparation du sol. Le plus souvent le succès est intime-
ment lié à sa bonne ou mauvaise exécution.

Le Journal d'Agriculture pratique, dans son numéro du
25 octobre dernier, donnait, tous la signature de l. Nanot,
quelques conseils sur la préparation du sol, etc., pour la plan-
tation des arbres à fruits à cidre. Dans ces conseils, M. Nanot
s'exprimait ainsi: " Si le sous-sol argileux est imperméable,
il est très utile de le défoncer avant la plantation, afin de lo
rendre perméable aux racines et à l'eau. Les trous de défon-
cement doivent avoir, s'ils sont circulaires, li 50 do diamè-
tre et 1 mètre à lm 20 de profondeur."

Il faut croire que ces avis ne sont pas partagés par tout le
monde, car M Paul Hérissay, dans le numéro du 22 novein-
bre du même journal, critique la profondeur du défoncement,
ou mieux des trous, inits dans un semblable milieu. Ses cri-
tiques pouvent se résumer dans ces deux phrases: '' Nous
croyons que la profondeur est trop considérable, parce que
l'expérience nous l'a démontré. Lorsque les racines, après
quelques années d'une riche végétation dans le sol remué,
atteignent les parois de la fosse, il leur faut forcément re-
monter jusqu'à la # ouche superficielle, et dès lors l'arbre lai-
guit et végète mal." M. Paul Hérissay conseille ensuite de ne
pas dépasser, comme profondeur de trous, l'épaisseur de la
couche perméable et de planter un peu en butte.

Enfin, le numéro du 23 décembre contient la réponse do
Ml. Nanot aux critiques de M. Paul Hérissay. J'y relève le
passage suivant : " Quand on plante dans des trous trop petits,
dont les parois latérales ou inférieures sont imperméables, les
racines s'allongent très-lentement et s'enroulent comme celle
d'une fleur plantée dans un pot trop petit; aussi tous les arbo.
rieulteurs sont-ils unanimes à dire que plus le sous-sol est im-
perméable, plus il faut l'ameublir sur une grande largeur et à
une grande profondeur."

Je réponds dabord à M. Nanot que je ne connais aucun
arboriculteur qui conseille d'attaquer le sous-sol imperméable
dans le creusement des trous pour la plantation des arbres
fruitiers ou autres. Je trouve, au contraire, dans l'excellent
Traité de la taille des arbres fruitiers, de M. HARDY, ce
passage qui concerne la plantation et qui me dispensera dû
longs commentaires: " Quand on fera des trous dans les ter-
rains médiocres, ils ne devront pas avoir moins de 2 mètres de
largeur sur tous sens, et de 80 centimètres à .1 mètre de pro
fondeur, si toutefois le sol le permet par sa pcrméabilité.

M. Nanot continue: -' Si on se conteute de creuser de
petites excavations, les parois latérales et le fond imperméable
retiennent, au contact des racines, un excès d'humidité qui
engendre la dcomposition des tissus ; et les vents renversent
les arbres, dont les organes souterrains pénètrent peu en terre.

" Un fait en faveur de notre opinion est celui qui s'est
passé, à la date de quelques années, sur les promenades du
Ring, à Vienne (Autriche) ; tous les Ailantes sont morts à
cause de la pourriture de leurs racines et de la partie infé-
rieure de leurs troncs. Cette décomposition, d'après les ob-
servations d'un célèbre arboriculteur, était due à un excès
d'eau, retenue au voisinage des racines par les parois imper-
méables des trous étroits et peu profonds."

Mais il me £emble que c'est justement pour éviter la décom-
position des racines que l'on ne doit pas aller plus avant que
la profondeur du sol lui-même. Lo renversement des arbres
par le vent est une chose absolument secondaire. Les racines
ont un pouvoir de pénétration bien plus grand qu'on nu le
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pense; là où elles se développoront d'elles-mÔmes, dans le
sous.snl imperméable (ce qui n'est pas la mone chose que do
les y placer,, elles s'y fixeront de manière à résister aux vents
les plus violents. Puis je ne vois pas du tout que les Ailantes
du Ring, à Vienne, soient en faveur do l'opinion de D. Nanot.
Croit-on, par exemple, que dans les automnes et les hivers,
commo ils se présentent le plus habituellement sous nos cli-
mats, les eaux des pluies et des neiges ne sont pas suffisantes
pour emplir un trou de lm5O de diamètre sur une profondeur
de 1m20 ? Qu'est-ce que cela peut bien faire: 25 ou 30 centi-
mètres en plus ou en moins ? Ces eaux, une fois réunies au-
dessous de l'arbre, par où veut-on qu'elles s'écoulent, puisque
le sous-sol est imperméable ? Dans tous les cas, les racines
seront perpétuellement en contact d'une couche d'eau stagnanto
qui ne peut que désorganiser leur tissus, déjà meurtris par
l'arrachage. Enfin, nous lisons dans le dernier paragrr'phe:

" D'après nos expériences, pour planter des Pommiers dans
un sol peu proïond, reposant sur un sous-sol impermable, où
l'eau peut s'accumuler en excès, il ne faut pas, comme le
recommande notre honorable contradicteur, se contenter d'a-
meublir la couche superficielle et planter un peu sur butte ; il
faut, au contraire, défoncer très profondément. et placer,
comme nous l'avons recommandé, une couche de pierralles
au fond du trou, afin d'établir une sorte de drainage! '.

Décidément, je suis à me demander ce que peut bien faire
une couche de pierrailles dans un trou dont le fond est, abso-
lument étanche. C'est tout comme si l'on voulait faire écouler
l'eau d'une citerne cimentée par l'apport au fond d'une couche
de cailloux. Puis, comme M. Paul Hrisay, pour soutenir sa
thèse, avait objecté que les raeines seraient obligées de remon-
ter jusqu'à la couche superficielle, M. Nanot lui répond que
" les racines qui s'enfonceront à 1m20 ne remonteront pas."
Pour ma part, je le crois sans peine, mais je croyais aussi que
le propre de toutes les racines était de se diriger en sens con-
traire de la tige.

Un des plus éminents naturalistes, Charles Darwin, a com-
paré les racines à un animal fouisseur, qui se dirige en tous
sens pour chercher sa nourriture, mais il n'a pas dit, que je
sache, que les racines, après avoir pénétré une certaine couche
de terre, pourraient la remonter en sens opposé. Sans beau-
coup d'imagination, tout le monde peut se représenter l'aspect
que prendrait lo système radiculaire des Pommiers, développé
de cette façon.

Je sais bien qu'il y a des exceptions, mais elles sont si pou
nombreuses qu'elles ne peuvent infirmer la règle générale du
Géotropisine positif qui est inné chez elles, surtout dans les
racines principales.

J'avais toujours pensé que les expériences auxquelles s'était
livré KCnight, pour mettre en évidence la cause de ladircetion
des racines, étaient mieux connues. Dans tous les cas, l'ori-
ginalité du système (sa Roue) est faite pour frapper les esprits.

Pour an revenir à la question qui nous occupe, à savoir s'il
convient d'attaquer un sous-sol imperméable, dans le creuse-
ment des trous pour la plantation des arbres, je puis affirmer
que j'ai vu des vergers plantés comme M. Nanot l'indique, et
que les Pommiers et les Poiriers qui les constituaient n'ont
eu qu'une vie bien limitée. Il sera donc prudent de ne pas
dépasser l'épaisseur du sol et de suivre les conseils de M. Paul
Hérissay, non pas que les racines seraient obligées de remon-
ter, mais bien par le seul fait de l'imperméabilité du sous-sol.

Le défoncement de ce dernier ne peut donner de bons
résultats que dans le cas d'un apport de. bonne terre à sa place
et exécuté sur toute la surface du champ. Je n'ai pas besoin
de dire qu'un pareil travail est très-coûteux et qu'il nécessite
une mise de fonda dont on ne peut pas toujours faire 'avance
aux arbres. Lorsque cette dépense ne pourra pas être f:ite,
pour une cause ou pour une autre, et que l'épaisseur du sol
laissera à désirer, on plantera, comme le dit M. Paul Hérissay,

un peu sur butte par un apport do bonne terre. Après la
plantation, la terre une fois rassise, chaque nrbre sera main-
tenu par un bon tuteur qui aura le double avantage do lui
donner une bonne direction, en me temps que do la fixité
contra les vents. Quand les racines arriveront au contact du
sous-sol imperméable, si elles ne peuvent lo pénétrer, olles
ramperont liorizontatement sur sa su'face, mais il y en aura
toujours quelques-unes qui trouveront moyen de s'y ddve-
lopper.

d. Fousser,
Profi'sseur u,'horticulture

à lEcole Mathieu do Dombasle.

NOS GR.VURES.

Taurcau Iolstein, " Mercedes Prince ".-Magnifique tau-
reau de sa race issu de Jaap 452, et de Mercedes 723, tous deux
importés. Il a été élevé par M. Thos. B. Wales et est main-
tenaut la propriété de John A. Fryo, Marlboro, Mass.
Poids 2656 1b.

Latrines à terre sèche.- Deux gravures explicatives de
l'article portant ce titre, au présent numéro.

Clôture sur cours d'eau.-Cetto gravure accompagne un
petit entrefilet sous ce titre, qu'on trouvera plus loin.

Crible à patates Joubert.--Voir plus loin le détail du tra-
vail qu'on peut opérer au moyen .e cet appareil.

Glacière à chambre froide..-Plan explicatif de 'a corres-
pondance portant ce titre.

Latrines à terre sèche.

Un corresponda'nt du Country Gentleman donne la des-
cription suivante de latrines ou cabinet d'aisance à terre sèche :

La gravure 1 donne une vue du cabinet tel qu'il est, immé-
diatement au-dessus du siège : a est le siège fixé sur des pen-
tures, de manière à pouvoir s'ouvrir sur le devant ; bs, sur
le mômo niveau que le siège, est le fond de la boîte à terre
sèche; c est la porte du cabinet qui en s'ouvrant va s'appuyer
sur la boîte à terre sèche.

0 0

Latrines à terre sèche, fig. 1.

La gravure 2 donne une vue perpendiculaire longitudinale
du cabinet à un pied de l'arrière de la bâtisse, à l'intérieur.
On voit d'abord la boîte à terre sèche h qui occupe tout l'es-
pace de l'avant à l'arrière de la bâtisse au-dessus de bb de la
gravure 1. Le devant g de cette boîte finit en retraite sur
le fond jusque vis-à-vis de la ligne qui sépare les bb dans la
gravure 1, de sorte que la terre ne vient que sur la partie du
fond b qui est sur le côté de la bâtisse. L'autre partie du
fond b à partir do la ligne qui sépare les bb sert de tablette
pour prendre la terre à pelletée. La terre est mise dans la
boite h par le haut de la cloison g.

La boîte peut contenir de 30 à 40 minets, quantité suffi-
sante pour un an. Toujours dans la gravure 2, dd sont des
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seaux en tôle galvanisée. Ils ont 14.î pouces de haut, (le siège
en ayant 15) 10 pouces de diamètre au fond et 13 on haut.
Ils sont faits de forte tôlo et ont des poignées qui se rabattent
sur lo seau à l'extérieur. Il est faoile de lever e et do sortir

di

Latrines à terre sèche, fig. 2.

les seaux pour les vider à l'endroit voulu. Les seaux sont
plus larges du haut que du bas, afin qu'ils se vident plus
facilement.

Dans la même gravure 2,f représente le plancher qui
s'étend snr tout le bas do la bâtisse qui a 4j sur 7 pieds, les
présentes gravures étant faite sur une échelle de 4 pieds au
pouce. Une bâtisse comme celle.la, peinturée en dehors et
en dedans, avec les seaux, peut coûter $25.00, y compris la
main-d'Suvre.

Clôture sur cours d'eau.

Il est facile d'établir une clôture sur un petit cours d'eau.
Plantez de chaque côté du cours d'eau un fort poteau dont
l'extrémité supérieure se termine en forme de fourche. Met-
tez une bonne perche sur ces fourches et faites partir de cette
perche, en l'y suspendant, une pagée de clôture, assez courte
pour qu'elle puisse obéir au courant, dans les hautes eaux,
sans s'accrocher aux poteaux. Lorsque l'eau diminue et
baisse, le propre poids de cette clôture la remet en position
entre les poteaux, et lui permet d'empêcher les animaux de
passer.

Clôture sur cours d'eau.

Un autre avantage que présente sous notre climat rigou-
reux, cette clôture qui est en usage depuis très longteups
dans l'ou ýst de l'Angleterre, c'est qu'on peut l'enlever facile-
:nont à l'automne, afin que la glace de l'hiver ne l'endom-
mage pas.

Crible à patates.

Nous donnons dans le présent numéro, la gravure d'un
crible à patates des plus ingénieux. Ce crible, inventé par
M. J. J. Joubert, est manufacturé à l'Institution des sourds-
muets, de Mile-End, près Montréal, où l'on peut se le pro.
curer. C'est l'instrument de ce genre le plus perfectionné
qui se rencontre aujourd'hui.

Crible à patates de Joubert.

Un cultivateur muni de cet appareil s'épargne en travail
considérable. En effet, en s'en servant, il sépare les tuber-
cules en trois grosseurs différentes, les nettoie, les égerme et
les pèse, tout à la fois.

On peut aussi au moyen de cette machine assortir les
oignons beaucoup plus rapidement et uniformément qu'à la
main. De fait, elle accomplit l'ouvrage d'une diraine de
personnes. C. CAPAI.

CUEILLETTES

LES FABRIQUES DE BEURRE ET FROMAGE ET LA FEMME
DU CULTIVATFUR.-" Tout homme qui aime sa femme
comme il doit l'aimer, ne saurait consciencieusement refuser
son concours à l'établissement d'une fabrique dans son caj-
ton, no serait-ce que pour sauver du travail à sa femme."
Cela est parfaitement vrai. Jessie Williams (l'homme qui a
mis le premier le système coopératif en opération aux Etats.
Unis) a travaillé au bonheur des femmes de cultivateurs du
monde entier, lorsqu'il a imaginé le système des fabriques.
Les femmes de cultivateurs devraient élever à sa bonté un
monument de reconnaissance.

T 'he American Dairyman.)

PERS'Vf&RANCE.- *'our arriver au succès il faut plus
qu'un petit effort ou une suite de petits efforts. Ce n'est pas
par de courtes secousses revenant par accès, mais par de longs
coups de rame soutenus, que l'on fait remonter un bateau
contre le courant. Le rameur se met tout à son travail, y
déploie toute son énergie, et ne se repose pas sur ses rames
assez longtemps pour Otre entraîné en arrière par le courant,
mais il persévère, et ce n'est que par ce moyen qu'il peut
atteindre le but. Il en est do méme dans la vie-il n'y a
que les longs et vigoureux efforts qui parviennent à surmonter
les obstacles.

(Farm and Hme, Angleterre.)
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CÉLERI BLANOIIISSANT SANS REOIIA USSAGE.-Uno quan.
ité considérable de gr..ines de légumes est importée chaque

année d'Amérique en ce pays (Angletcrrei et est achetée sur-
tout par ceux qui sont affamés de nouveautés. Parmi ces
nouveautés tiennent surtout la première place les céleris dorés
blanchissant sans reohausqage, et ceux appelés Vhite Plune,
cultivés surtout avt l'idée préconçue qu'ifl deviennent
propres à être mangés sans avoir été préalablement rechaussés.
On ne saurait entretenir une erreur plus manifeste. Qu'ils
blanchissent et deviennent apparcmmen. bons à àtre mangés
plus vite que le céleri ordinaire, nul ne le niera. Mais quelles
sont la saveur et les qualités de conservation de ces céleris se
blanchissant d'eux-mêmes? De fait, ils doivent être rechaus-
sés ou privés de lumière plusieurs semaines ou un mois au
moins pour perdre leur saveur forte et désagréable. En Amé-
rique, on recommande de le faire et on le fait, bien qu'on
considère qu'un reobaussago do quinze jours soit suffisant.
D'après ma propre expérience, ils doivent (tre rechaussés
pendant beaucoup plus longtemps, et ne Sont jamais aussi
bons que les variétés anglaises... (The Garden, Angleterre.)

CANARs.-LIélevage des canards est avantageux, car ils
ne sont pas sujets à la vermine (telle que les poux), sont rare-
ment malades et peuvent endurer presque toute espèce de mi-
sère, une fois à leur grosseur. Une clôture de 18 pouces de
haut suffit pour les empêcher de courir, si on garde les
grosses races, et on peut les nourrir presque complètement à
l'herbe, quoique deux bons repas par jour augmentent consi.
dérablement leur ponte. (The >racical Farmer.)

POULAINS ET VEAUX -A cette saison de l'année les veaux
et les poulains perdent la beauté et la grâce de leur premier
age. Ayant une mauvaise apparence et le poil long, il peut se
faire que quelques-uns d'entre eux ne flattent plus le regard
de leur propriétaire comme auparavant. Cet état de chose
les expose à manquer de bons soins et de nourriture au mo.
nient où ils en ont le plus besoin. il en est pour eux comme
pour les jeunes garçons, dans l'histoire desquels il y a une -pé-
riode où ils sont laids et ne semblent pas être à leur place ni
avoir aucune utilité. L'éleveur prudent et prévoyant, ne se
laisse pas induire en erreur par ces fausses apparences, et voit
à ce que chaque animal sons ses charges reçoive le soin et
l'attention qu'il requiert. {The Breeders Gazette.)

LE GRENIER.-De bonne heure, l'automne, il faut faire une
revue du grenier. Un tuyau défectueux et des matièrcs in-
flammables dans le grenier ont été la cause de bien des incen-
dies. Le grenier est un endroit si commode pour mettre
toutes les choses qui pourraient être d'un usage quelconque
dans l'avenir, mais qu'on ne tient pas à laisser en vue que,
chaque année, on le remplit d'effets qui ne sont bons qu'à
faire brûler, mais pas avec la maison. Enlevons donc du
grenier, à la saison où l'on est sur le point d'allumer les
feux d'hiver, tous les articles qui ne sont pas réellement
utiles. Dans le cas de doute, que le doute soit en faveur du
grenier, et enlevez l'article. Mettez les substances inflam-
mables aussi loin que possible des tuyaux, et une fois cela
fait, examinez ces derniers et faites leur subir les réparations
nécessaires. (American Agriculturist.)

PRIX rouit lEs MOUTONS DANS LES EXPOSITIONS.-
Est ce que les moutons sont considérés dans les campagnes de
notre province comme ayant une valeur relativement infé.
rieure à celle des bêtes à cornes ? Je demande ceci parce que,
bien qu'à nos expositions locales on offro des prix pour des
taureaux, vaohes, etc., de races spécifiées, on met les mou-
tons tout d'un lot, sans aucune distinction, par exemple :
" Prix pour la meilleure brebis, prix pour le meilleur bélier" I

C'est encore pire que d'offrir des prix pour Ilo meilleur bé-
lier Oxford ou Hamp-hire " conime on l'a fait à l'exposition
de Sherbrooke; erreur qui, je l'espère, sera corrigée avant
l'expiration de la proeh âine saison.

(Illustrated Journal of Agriculture.)

PlOMNE DE UARDE.-La pomme d'hiver nommé Scott's
linter qlui est originaire des bords du lae Memphemîîagog,

après 20 ans de culture, est reconnue par les arboriculteurs
d'expérience, à l'est et à l'ouest. comme la plus profitable des
pommes de garde pour "les froides régions du nord. " Elle
produit régulièrement tous les ans, est rouge, de grosseur
moyenne, d'excellente qualité (d'après Downing), et l'arbre
est vigoureux et vit vieux. Dans un verger plauté il y a 16
ans, la Seott's Winter a été plantée avec la Wcalthy, un arbre
de chacune alternativement. Les pommiers Scott sont tous
sains, tandis que presque tous les W ealtby sont détériorés.

(Thie American Garden.)

ENGRAISSEMENT DES VOLAIf.LEs -L'engraissement doit
se faire promptement. S'il prend trop de temps à se faire, la
santé des volailles s'altère et l'engraissement s'en ressent. De
dix jours à deux semaines suffisent. Faites faire trois repas
par jour, donnant le matin des patates bouillies et de la
farine de blé-d'inde mêlées, à midi de l'avoine et du blé
moulus avec du riz bouilli, si vous pouvez l'avoir à bas prix,
et le soir du blé-d'inde entier. (Poultry World.)

UN FUTUR ORPHELINAT AGRICOLE.-Les journaux de
Québec annoncent que le Très Révérend Frère assistant du
supérieur général des Frères des Ecoles chrétiennes, de Paris,
accompagné des RR. Frères visiteur du Canada et du direc-
teur de l'Académie commerciale de Québec arrivent d'une
tournée provinciale dont le but immédiat est le choix de vastes
terrains pour y fonder un grand pensionnat agricole. On dit
que le dessein des révérends Frères est de donner l'instruction
agricole, non seulement à une vingtaine d'élèves, comme on
le fait dlans nos écoles d'agirieulture actuelles, mais bien à
des centaines d'enfants et Je jeunes colons, que l'on fixerait
au sol après les avoir formés pendant. quatre, six, huit oa dix
années aux rudes travaux des champs, mais aussi à la vie si
paisible, si noble, si encourageante de l'agriculture.

(La Gazette des canpagncs.)

LES PHOSPHATES CANADIENS.-On mande de Londres
que les classes agricoles portent beaucoup d'attention aux
phosphates canadiens, attendu que les champs du guano au
Pérou et au Chili sont menacés d'épuisement.

Le Times et le iYorning Post parlent spécialement des
phosphates du comté d'Outaouais. Ils disent que cette indus-
trie n'est encore qu'à son début au Canada, et ils engagent
les capitalistes anglais à travailler à son développement.

(Le Colonisateur canadien.)

LE cR.%PAuD.-Rien de plus détesté et méprisé, après le
serpent, que le crapaud, et pourtant, dans le jardin, il dévore
une multitude d'insectes qui vivent de l'ouvre de l'homme, et
ne touche jamais iux plantes. aux fruits ni aux fleurs que ee
dernier cultive. (The Rural Canadian.)

AVIDITÉ DES PLANTES POUR L'EAU -Edmund P. Kirby,
dans une conférence faite en présenoŽ des jardiniers marai-
chers de Boston, a démontré par des arguments irréfutables
l'extrême importance de l'irrigation. Il a d'abord fait remar-
quer la grande diminution do l'eau, indiquée par le fait que
beaucoup d'écluses et de pouvoirs d'eau, dans les régions dé-
boisées sont devenus incapables de faire le travail pour lequel
ils étaient employés autrefois. Puis, il a démontré qu'il faut
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que quatre cents parties d'eau circulent à travers une plante,
généralement, pour qu'elle puisse s'assimiler une partie de
la substance sèche qu'elles contiennent, et que trois livres
d'eau passent en cieulation dans une plante de chou dans
vingt-quatre heures, si elle croît d'une manière normale et si
le sol contient assez d'humidité pour suflire à cela.

(Vick's llustrated lonthly Magazine.)

GROSEILLES CONSERVÉES.-Le docteur Iloskins, du Ver-
mont, dit qu'on ignore généralement que les groseilles peu-
vent parfaitement se conserver d'un bout de l'année à lautre
dans des bouteilles ordinaires avec de l'eau pure. Il faut
avoir soin de ne mettre aucun fruit brisé ou écrasé daus la
bouteille, niais seulement des fruits sains et entiers; rei-
plissez ensuite avec de l'eau de source ou de puits froide,
met tez le bouchon bien à juste et placez la bouteille dans une
cave fraîche. Il n'est pas nécessaire de la cacheter.

(Green's Fruit (iower.)

USTENSILES EN PuL.PE.-Les seaux, euvettes etc., de
pulpe sont flibriqués au muoyec de procédé suivant:

On commence par broyer le bois pour le réduire en pulpe
qui est placée dans une grande cuve appelée chauffoir. Là
on la transforme en une bouillie de la consistance de la por-
ridge; un filet d'eau tombe continuellement dans la cuve et
la maintient remplie. Lorsqu'elle est suffisamment saturée
et amollie, un valant la fait passer -a l'étage supérieur où
sont les presses. Ces presses ont des récepteurs ajustables
qui sont réglés d'après la grandeur des vaisseaux que l'on
veut obtenir. Là toute l'eau absorbée par la pulpe en est
chassée par une forte pression hyrautique et la pâte reçoit la
forme du vaisseau demandé.

Au sortir de la presse le vaisseau est porté dans une chambre
chaude où on le fait sécher, et il est pxèt à mettre sur le
marché. (Le Prix courant).

PRÉÉMINENCE DE 1'AGRIcULTURE - Le Times, de
Londres, disait récemment que l'agriculture est encore " la

plus grande et la plus importante des industries de l'Angle-
" terre." Voilà une parole qui donne à réfléchir, lorsqu'on
songe au merveilleux développement que les atres industries
ont pris en Angleterre depuis trois siècles, et lorsqu'on tient
compte de l'exiguité du territoire britannique. Si la Grande-
Bretagne tire encore tant de ressources de ce territoire si res-
treint, que ne pouvons-nous tirer du bol canadien, de ses
vaste domaines, avec du travail, du courage, de la culture in-
telligente? C'est une des grandes nations industrielles qui
vient nous dire que ses terres, toutes petites qu'elles soient,
sont toujours sa principale source de revenus.

(La Minerve).

L'HoNsNTLTÉ CHt'4 LES ENFANTs.--OU devrait enScignîcr
aux enfants, à payer leurs dettes dans toute leur valeur et à
remplir leurs obligations à la lettre, le tout avec une grande
ponctualité. Leur recommander aussi de remettre intact
tout ce qu'ils empruntent nu temps dit, et à remplacer tout ce
qu'ils pourraient perdre de la propriété d'autrui. Ce serait
un immense bicenfit pour les générations futures.

(Le Moniteur du Commerce.

LE DÉsoRDRE.-Le manque d'ordre est. le défaut principal
dans toute maison mal tenue. Procéder systématiquement
est la manière dont il laut agir. Les choses nécessaires
d'abord, puis ce qui assure le comfort, et enfin les choses de
luxe ; voilà dans quel ordre on doit considérer ce qu'il faut et
se le procurer. Que trut, dans la maison ait un même cachet.
Que l'on ne commence ptaz. par beaucoup d'élégance dans le

salon, pour finir par la pauvreté et la nudité de la chambre
des gargons. (Rural iNew Yorkier.)

LES POULES TROP GRASSES NE DONNENT PAS D'RUFS.-
A l'époque reculée à laquelle Esope écrivait ses fables c'était
chose connue que les poules trop grasses cessent. de pondre, et
il y a de cela plus de deux mille cing cents ans. Sa fible de
" La femme et la poule " a cet axiOme pour sujet ; la voici:

Une femme avait une poule qui lui donnait un couf tous
les jours. Elle se demandait souvent comment il lui faudrait
s'y prendre pour en obtenir deux oufs par jour au lieu d'un,
et pour atteindre cette fin, elle finit par se décider à donner
à sa poule une double ration d'orge. De ce moment, la poule
devint grasse et potelée et ne donna plus un seul uf."

(Amaerican Poultry Yard)

LEs POIMMES DE GARDE.-Des essais fait avec soin à la
station expérimentale de l'état de l'Ohio, semblent démontrer
que les pommes d'hiver se gardent plus longtemps si elles
sont cueillies de bonne heure. On n'a pas trouvé de diffé-
rence notable dans le percentage de perte pendant les premiers
six mois après la cueillette, mais ensuite les pommes cueillies
de bonne heure sont restées bien plus saines que les autres.
La plus grande diminution en poids par la dessication se pro-
duit dans les premiers six mois. Les pommes cueillies de
bonne heure ne diminuent guère plus en poids que celles
cueillies tard. (Garden and Forest.)

PÉTROLE DANS LA GAsPÉSIE -11 eriste de grands dépots
de pétrole dans la Gaspésie. M. James Foley, de Boston,
représentant d'autres capitalistes aniérie .ins qui ont achetd
environ 50,000 acres de terre dans le district où se trouve le
précieux liquide, est arrivó sur le terrain avec une compagnie
d'ingénieurs, de perforeurs, de forgerons, etc., pour commen-
<cr l'exploitation. On se prépare à creuser, près de l'endroit
où Yhuile fuZ découverte il y a dix-neuf ans, deux puits pro-
fonds de 2500 pieds chacun. Le long délai apporté dans l'ex-
ploitation de cette mine canadienne, a été causé par le rende-
ment énorme des puits de parafine de la Pennsylvanie. Main-
tenant que ceux ci montrent des signes d'épuisement, les ca-
pitalistes se tournent vers la Gaspésie. Espérons que le pé-
trole s'y trouvera en assez grande abondance pour faire la
fortune de ce pays. (Le -Moniteur acadien.)

AUX ÉLEVEURS DE c11EVAUX.-Un tapis ou couverte à
cheval qui ne coûterait que deux piastres pourrait dans bien
des cas sauver la moitié de la valeur d'un cheval qui en coû-
terait $200. Dans les écuries qui ne sont pas confortable-
ment finies, cette couverte est surtout d'une grande impor-
tance. Quand on met, le soir, dans une étable froide un che.
val qui a été sous le fardeau pendant tout le jour, on se
montre tout simplement cruel envers un serviteur utile.

(L'Aigriculteur, anuitob.a.)

ENGRAISSEMENT DES CoCHIoN.-Pour que l'engraisse-
ment des cochons soit profitable, il faut que ceux-ci ne per-
dent jamais la chair qu'ils ont acquise comme cochons de lait,
niais au contraire soient tenus dans une excellente condition
de croissance, jusqu'au moment où ou les met à l'engrais.
Alors, il faut les tenir dans une place tranquille et chaude,
et les nourrir abondamment avec des patates cuites à la va-
peur, lorsqu'on peut s'en procurer, mêlées avec les déchets de
la maison ou de la laiterie, et un mélange de moulée d'orge
ou d'avoine, ou du gru ou de la moulée de blé-d'inde. Dans
le dernier mois, ou ne doit guère leur donner autre chose que
de la moulée, si l'on a un bon marché pour les animaux bien
gras. (Agricultural Gazele.)

JANVIERt 1890



LE JOURNAL D'AGRICULÎ'URE ILLUSTRÉ.

LA GROSEILLE ".PEAR."-Cette groseille est le fruit
d'un croisement entre la H1oughton et la Whitesmith, obtenu
par le professeur Wm Saunders et méritant d'attirer l'atten-
tion vu (1) sa bonne qualité, (2 ) sa grosseur, (3) sa fertilité
(4) et sa résistance au mildiou. Jusqu'à présent nous n'avions
que la Houghton, la Smith améliorée et la Downing qui fus-
sent réfractaire au mildiou, bien que la Count (ou l'Auto-
crate) n'aie pas encore été attaqué, et que l'Industry n'en
souffre pas généralement.

(The Canadian lorticulturist.)

LA CANNEBERGIE (Atocas).-Le fruit de la canneberge
américainc--Oxyeoceus macrocarpus---est maintenant impor-
tée sur nos marchés anglais. C'est une puissante rivale de
notre canneberge commune (Oxycocus palustris), vu que c'est
une variété beaucoup plus grosse et plus forte, moins ram-
pante, produisant des fruits d'une forme plus ovale, de bonne
grosseur, et d'une couleur plus brillante, approchant beaucoup
du cramoisi. Elles sont importées dans des petits barils avec
assez d'eau de source pour les tenir pleins, et l'importation
annuelle en est très considérable, se montant, dit-on, à des
milliers de tonnes-La canneberge Bell semble être la favo-
rite des cultivateurs américains, et elle fait d'excellentes
tartes et confitures. La canneberge commune croît dans les
districts montagneux des régions du nord du vieux et du
nouveau monde, et on la trouve aussi dans plusieurs parties
de la Grande-Bretagne.

{The Gardening World, Angleterre.)

AnEILLES CARNIOLIENNE.-LeS abeilles carnioliennes
sont sans contredit les plus iheiles à manier de toutes les
abeilles. Dans un grand rucher, c'est une qualité fort appré-
ciable, car c'est bien plus long d'avoir affaire à une colonie
irritable qu'à une autre, sans compter les piqûres. Ces abeilles
font leurs opercules très blancs, ce qui donne au miel une
belle apparence, et lui fait aussi atteindre-un plus haut prix
sur le marché. Dans nos ruchers, depuis trois ans, elles ont
pris le pas sur les autres comme butineuses, douces, proli-
fiques, etc. Elles deviennent rapidement en vogue dans les
Etats-Unis et au Canada. ( The Wester Apiarian.)

POMMES DE TERRE POUR LA SEMENCE. - S'il est né-
cessaire de conserver à l'abri de la lumière les pommes
de terre de garde destinées à la consommation, la même
précaution serait plutôt nuisible qu'utile pour les tuber-
cules qui doivent servir pour être plantés à lafin de l'hiver.
Pour ces tubercules, on doit bien les ressuyer, et les con-
server dans un local où ils soient à l'abri des gelées, mais
qui soit en même temps bien aéré : les germes qui pous-
sent au printemps sont ainsi plus vigoureux. Voici d'ail.
leurs, à titre d'exemple, le procédé qui est généralement adop-
té par les marzdebers des (nvirons de Paris. On place les
tubercules debout, l'extrémité où se développent les princi-
paux germes étant en haut, sur de petites claies, montées sur
des pieds de quelques centimètres seulement; on empile ces
claies les unes pardessus les autres, dans un grenier; l'air et
même la lumière cii culent librement entre les claies, et les
germes de pommes de terre. penvent se développer sans être
froissés. Au moment de la plantation, on transporte lea claies
sur le terrain, et on plante les tubercules dans la position où
ils ont commencé à se développer ; ils continuent à y végéter
sans interruption. Sans doute, ce p.rocédé est peu pratique
pour la grande culture, mais il peut s'appliquer sans peine
sur les étenduos assez resireintes.-Il résulte des recherches
de M. Aimé Girard sur la sélectiou à faire pour les tubercules
dont on veut se servir pour la plantation, que l'on doit tou-
jours prendre ces tubtrcules sur les sujets qui présentent
une vigoureuse végétation foliacée ; c'est cette vigueur de vé-

gétation qui permet de reconnaître, pendant la saison, les
sujets qui donneront les produits les plus riches en fécule.

Jour. de l'agri. de laferne etc.

LE BOULEAU.-Très facile sur le choix du t(rrain [ " le
"sol qui lui convient le mieux cst un sable mou; mais il se

contente d'ailleurs d'un terrain médiocre et d'une nature
" quelconque, pourvu qu'il ne soit pas trop compacte " (Lo-
rentz et. Parade, loc. it ) ], le bouleau est précieux pour la
mise en valeur de divers terrains, impropres à toutes autres
cultures, notamment les terrains caillouteux (les anciennes
carrières de cailloux sont facilement boisés par le bouleau)
et les terrains tourbeux [ " d.ns ces dernier sols il se plaît
" mieux que toute autre essence forestière." Cannon, Le
propriétaire planteur.)]

En taillis, le bouleau donne rapidement de bonnes perches;
en futaie, il procure un bois recherché pour divers usages in-
dustriels; son écorce est en outre employée au tannage du
cuir dit cuir de Russie.

Son couvert étant très léger, le régime du taillis sous futaie
lui est très favorable; les baliveaux réservés peuvent être nom.
breux et ne point nuire au tailliQ.

La culture du taillis de bouleau pour la fabrication des
balais de bois est très rémunératrice. On plante très serré,
on récolte le taillis tous les deux ans, puis on nettoie soigneu-
sement la plantation de façon à empêcher la croissance des
ronces, herbes et plantes adventives. (.ZEchoforestier.)

LEs MEILLEURES SAISONS POUR LE MIEL.--Dans mou
opinion, les meilleures saisons pour le miel sont celles dont la
température est comparativement sèche. Des ondées fré-
quentes sont favorables aux fleurs qui produisent le miel.
Par une journée de grande chaleur, alors que l'air est rempli
d'électricité, et qu'on voit à peine un nuage au ciel, vous
verrez, si vous les observez, les ab2illes butiner et apporter le
miel en grande hâte. Elles sont tellement chargées qu'elles
se reposcnt un peu sur la plateforme avant d'entrer dans la
ruche.

Cette hâte que mettent les abeilles à sortir do la ruche et à
y revenir, comme si elles n'avaient pas un moment à perdre
est un signe à peu près certain qu'il se prépare un orage
là.bas à l'horison. Les fleurs secrète plus do miel à ce mo-
ment-la. Mais, après l'orage, lorsque le soleil brille de nou-
veau. et qu'une légère brise a débarrassé les fleurs des gouttes
d'eau, les abeilles sont encore prêtes à partir pour butiner,
mais sant apparemment moins nerveuses. Celui qui n"est lis
familier avec ces "p..ites travailleuses" ne saurait com-
prendre combien elles sont intelligentes. On appelle cela de
l'instinct. Je suis plutôt porté à y voir une forte dose d'in-
telligence. (American Apiculturist.)

LE CAOUT-CHnOU.-Voici un arbre qui réclame une atten-
tion toute particulière, c'est le caout-chouc, Hevea Guya-
nensis, Aublet, Euphorbiacéeso, qui produit la fameuse gomme
élastique. L'écorce est lisse et peu résistante. Avez.vous
un couteau, demande M. Hart ?-Voici mon canif. Il fait
une fente dans l'écorce d'où b'écoule un sue laiteux très abon-
dant. Prenant de ce sue entre son pouce et son index, il le
bat pour l'exposer à l'air, et nous le voyons passer aussitôt à
l'état de pâte élastique. Mais <n voici une plus grande abon-
dance. Sur un arbre voisin, l'écorce par quelque accident
avait été blessée, et le sue s'était écoulé par la fissure; adhé-
rent à l'écorce, j'en vois un filet atteignant presque le sol.
Nous en détachons des parties et sommes tout étonnés de
constater leur extrême élasticité; un petit bout de 2 pouces
sur environ un demi-pouce de largeur, donnant un fil de plus de
deux verges de longueur. Les arbres pouvaient mesurer de 20
à 30 pieds sur un diamètre de 8 à 10 pouces. Ces fentes,
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nous dit M. Hart, n'attaquant que l'écorce extérienre, ne
causent nueun dommage à l'arbre. Dans la Guyane et le
Brésil, on entaille ainsi ces arbres et on en laisse couler le sue
dans des moules en terre où il se dessèche graduellement,
lorsque ce moule eAt rempli et la gomme parvenue au degré
de consistance voulu, on brise le moule et l'on en retire les
boules de enout-cloue que l'on livre au commerce.

(Le Naturaliste canadien.)

LA POULE miNORQUE NoinE.-Ces poules, réellement
bonnes, deviennent très estimées en Canada, où l'on en n ex-
porté un bon nombre, cette année. Nous apprenons que
quelques-unes sorties des poulaillers de M. Perey Stafford ont
remporté des prix partout où elles ont été exposées dans la
Puissance, et leur propriétaire en a été si content, qu'il en a
fait une autre importation il y a quelque temps qui, dit un
correspondant, a donné " la même satisfaction."

MANIÈRE DE TRAIRE LES vAcIlEs.-On trait les vaches
en diagonale, c'est-à-dire qu'on saisit d'une main un trayon
du côté droit et de Fautre main le trayon opposé du côté
gauche, puis les deux autres. lais il n'est pas moins utile,
il est même plus nécessaire d'observer d'autres conditions:
traire à heures fixes; ne pas brutaliser les vaches ; être doux
et patient avec elles, afin qu'elles laissent couler leur lait avec
plaisir ; ne les corriger que quand il est absolument néces-
saire ; manipuler doucement les trayons avant de commencer
à traire réellement; saisir les trayons assez haut pour compri-
mer une portion de la glande du pis; employer une traction
et une pression suflisante en élevant et en abaissant chaque
main régulièrement et alternativement; enfin traire à fond
jusqu'à ce que le pis soit complètement vide.

(Journal d'agriculture pratique.)

PÉNURIE DE LA RÉOLTE DES TOMATES EN AMÉIQUE.-
Par suite du ravage considérable qu'a fait cette année, en
Amérique, la maladie des tomates (Pecronospora infestans),
ces fruits, sur un grand nombre de points, font à peu près
complètement défaut; aussi de tous côtés, fait-on appel aux
contrées plus favorisées, notamment à la France, qui, par son
abondante récolte, est en mesure de combler le déficit et de
remplir le vide immense occasionné par le terrible crypto.
game. Pour effectuer ces envois, on prend des fruits qui, à
peu près arrivés à leur grosseur normale, commencent à peine
à se colorer, on les met par lits dans des caisses, et c'est
ainsi qu'elles arrivent à leur destination dans un état relative.
ment parfait, qui cn permet l'utilisation. De cette manière,
tout s'arrange au mieux, le trop plein de la France remplit le
vide qui existe en Amérique. Si le mal de l'un ne guérit pas
celui de l'autre, il en atténue au moins les effets.

(lRevue horticole.)

LA SILICE ET LA PAILLE-" Qu'est-ce qui donne de la
force à la paille? C'est.là une question qu'a posée le Dr Gil-
bert dernièrement et dont il s'est efforcé de trouver la réponse
dans le résultat des essais de Rothamstead. La théorie géné-
ralement acceptée a été que cette force dépend d'un fort per-
centage de silice, mais les faits mis en évidence par le Dr
Gilbert, montrent d'une façon passablement concluante que
tel n'est pas le cas. L'analyse de dix échantillons de blé et
de douze échantillons d'orge-tous de saisons différentes et
ayant reçu des engrais différents, est donnée et démontre
d'une manière concluante que la proportion de silice est,
règle générale, moindre et non plus forte, dans la paille des
récoltes les mieux venues et les mieux mûries. Pour le blé
comme pour l'orge le percentage de silice dans la cendre de la

paille, quelle qu'ait été l'application d'engrais, a été beau-
coup inférieur dans les meilleures saisons. Le percentage de
silice trouvé dans la partie sèche de la paille a encore plus de
portée. Pour le blé, quelqu'ait été l'engrais appliqué, et pour
l'orge, avec presque tous les engrais appliqués, ce perecentage
est considérablement plus faible dans les meilleureq saisons.
Les seuls cas qui font exception à cela pour l'orge, cont ceux
où des engrais organiques tels que du tourteau de navette ou
du fumier d'étable ont été appliqués. -1 Ce résultat " dit le
Dr Gilbert, " est tout à fait différent de l'idée généralement
acceptée que la bonne qualité et la rigidité de la paille dé-
pendent d'une forte proportion de silice. Cette dernière idée
est réfutée par la conclusion résultant des essais de Pierre
et de Bretsohneider, et à Rothamstcad nous avions lougtemps
soutenu l'idée contraire. De fait, une forte proportion de
silice indique une proportion relativement basse de substance
organique produite. Il ne peut non plus y avoir de doute
que la force de la paille dépend du développement favorable
de la substance ligneuse ; et plus grand est ce développement,
plus l'accumulation de la silice se trouve, si l'on peut se servir
de cette expression, diluée-on, en d'autres termes, se montre
en plus petite proportion comparée à la substance organique.

(Mark flane Express.)

BIBLIOGRAPHIE.

Wl'. Il. Lyuch.-L'indu strie laitière canadicnne.-Letrces
adressées par l'auteur à la presse canadienne, traduites et
mises en brochure par la société d'industrie laitière dc la
province de Québec.-18S9.-Cette jolie brochure de 41
pages contient les onze lettres publiées par M. W. Hl. Lynch,
dans la presse de la province de Québec, l'hiver dernier, sur
l'industrie laitière canadienne. Nous avons publié ces lettres
dans les colonnes du Journal, et conséquemment tous nos lec-
teurs connaissent leur importance.

La société d'industrie laitière a si bien compris cette im-
portance qu'elle a publié pour distribution gratuite à ses
membres ces lettres en brochure. C'était reconnaître juste.
ment le mérite de celui qui les a écrites, qui est l'un des ex.
perts les plus versés dans les questions qui touchent à l'indus-
trie laitière. Il est impossible de condenser une plus grande
somme de renseignements utiles et pratiques dans un aussi
petit nombre de pages. Aussi espérons-nous que cette bro-
chure servira de vade-mecum à tous les membres de la
société qui la recevront, surtout à ceux qui s'occupent de
préparer le beurre et le fromage pour l'exportation. En effet,
c'est surtout à ces derniers que la brochure sera le plus utile,
car l'auteur s'est particulièrement appliqué à développer les
questions relatives à l'empaquetage et à l'expédition du beurre
et du fromage et à leur mise en vente sur les meilleurs
marchés.

J. C. CuAPAIS.

CORlESPONDANCE.

. LipPENS ET LE DIAINAGE.

Monsieur,-Quelqu"un aurait compris, parait-il, que dans une con-
férence faite à Saint-Augumstin, jeusse parlé du drainage en termes
défavorables. .Je n'ai aucun souvenir d'avoir seulement touché à ce
sujet. Toutefois il est possible que je me sois mal exprimé, qu'il y
ait eus dans mou débit un lapsus inguir qelconqu:e, lequel aura
donné lieu à cette interprétation Etant prevenu dc la chose, je crois
de mon devoir de détruire cette impression. Le arainage, fait à
propos et selon les règles, produit le plus grand bien. Il n sur l'égout-
tement au moyen de fossés ouverts plusieurs avantages : Il gêne
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moins le cultivateur, il ménage le terrain, il assainit mieux le sol et
n'exige que peu ou point d'entretien.

Pour les indications pratiques je me guide sur la brochure que
vous avez publiée sur ce sujet.

Votre dévoué serviteur, B. LIppiENs.

Succès de l'ensilage.
L'extrait suivant d'une lettre du révérend M. A. P. Bérubé,

prêtre, Cascapédiac, prouve que tout cultivateur intelligent
peut bâtir et faire d'excellents silos sans avoir vu de silo ou
d'ensilage, pourvu qu'il suive exactement les données du
Journal.

" Mon silo est un succès, grâce à vos précieux con-
seils. Mes vaches dégustent le contenu, et la ménagère
est toute ébahie de faire de beau beurre jaune comme en
été. Je vous dis que c'est toute une révélation dans
notre pays. Les visiteurs ne manquent pas. J'espère
que nos cultivateurs trouveront dans la culture du blé-
d'inde et l'ensilage un remède spécifique au MAL DE
CORNES."

E. A. BARNARD.

Engrais artificiels.

Une nouvelle lettre que nous recevons de notre ami, M.
Jack, sur ce sujet, intéressera probablement nos lecteurs.

Cher monsieur.-Je dois aller à Boston par affaire, avant l'hiver,
et, une fois là, je veux m'ab>ucher avec les plus grands manufactu-
ries d'engrai, chimiques d'Amérique, et tenter d'induire cette compa-
gnie à venir manufacturer de ces engrais quelque part sur la Baie des
Chaleurs. Je vous écrirai quel aura été mon succès et sur quoi l'on
peut Compter à mon r, tour.

....... Mon idée de donner des conférences gratuites sur les engraisartificiels et leur emploi, se résume en ceci: Expliquer ce sujet dans
des réunions à la campagne, de la e anière la plus simple et la plus
élémentaire possible, de manière à capter l'attention de mes auditeurs,pas un sur cent de nos cultivateurs n'ayant une idée quelconque de la
manière dont vivent les plantes, et de la nourriture dont elles ont
besoin. Une fois- qu'ils viendront à comprendre ces questions, ils com-
prendront en milme temps la nécessité de se servir au moins " des
aniendements " sinon d'autre chose.

Jaine beaucoup le Journal d'agricullure. Je vous inclus ma
souscription pour un an et je vais essayer d'induire notre gouverne-ment (Nouveau-Brunswick)îà s'abonner pour un certain nombre d'ex-
eroplaires à être distribué parmi les e acadiens " dont la plupartvivent sur les terrains sablonneùx de " grès houiller " ou comme onles appelle de " for,) alion carbonifère," et qui comme la plupart des
autrs cultivateurs ignorent complètement l'utilité des engrais dont cesol pauvre et stérile a tant besoin, étant d'ailleurs facile à travailler.un peu de science ainsi acquise les mettrait en état de retirer un bonprofit de leur travail, je pense, ai je prends en considération ce qu'ilsont fait déjà, malgré la grande négligence dont ils ont été l'objet.

Je ne sais si je réussirai dans cette tentative auprès de notre gouver-
nement, mais je vais toujours sonder le lerrain quelqu'en puisse être
le résultat.

Frédéricton (N. B )
Croyez-moi votre etc

EDW JAcK.

GLACIÈR ES.

Cap Santé, 2 novembre, 1889.

. C. CHAPAIS, Eus, Saint-Denis.

Monsieur el ani,-Je me suis toujours ai bien trouvé de vos bons
ais dpuis que je M'occupe d'industrie laitière, qu'il m'est mainte-nant impossible de faire des améliorations à nos fab'lque, sans venir

encore solliciter de vous un conseil. Voici les faits :La compagnie de beurreries du comté de Portneuf, dont je suis l'un
des actionnaires, désire doter.ses fabriques de bonnes glacières avec

chambres froides, munies des améliorations modernes. En conséquence
auriez-vous l'obligeance de me fournir des renseignements sur une
telle construction ? Veuillez donc s. v. p. répondre à ma question par
le Journal dagricullure en sorte que le public puisse bénéficier des
renseignements que vous êtes en position de donner sur ce sujet qui
certainement est loin d'être le moins important en fait d'industrie
laitière.

Il est vrai que les journaux en ont déjà parlé, mais il a assez d'im-
portance pour en parler une seconde fois.

Vous remerciant d'avance, je me souscris, monsieur, votre dévoué
serviteur et ami, L. P. BERNARD.

RÉPoNsE.-Les questions posées par notre correspondant
sont comple xes et demandent des réponses assez élabo-
rées. Nous allons condenser de notre mieux, dans le peu d'es-
pace réservé aux correspondance-., les renseignements que
nous pouvons donner sur ce sujet :

Si nous avions à nous construire une glacière avec chambre
froide comme se propose de le faire notre correspondant, nous
adopterions le système suivant :

Nous construirions une batisse carrée de 14 pieds sur 20
pieds de haut, un solage en plus. LI bitisse serait construite
à doubles cloisons en planche ordinaire embouvetée, séparées
par un intervalle de 10 pouces rempli en bran de scie. Comme
on se plaint souvent que le bran de scie est dangereux pour
le feu et sujet à la vermine voici le moyen de le garantir
contre ces deux défauts. Quelque temps avant de s'en servir
on l'arrose avec un lait de chaux épais, on le brasse ensuite
fortement pour bien l'imprégner de chaux et on le laisse sé-

ài,
cher. Lorsqu'il est sec, au moment de s'en servir, on y ajoute
2 livres de chlorure de zinc par chaque trois minets, ce qui le
rend poison pour les rats, souris, etc., tandis que la chaux le
rend presqu'incombustible. Ce mur en bran de soie et plan-
ches formerait les e6tés, le devant, le derrière, le dessus et le
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plancher nai, de. la Lâtisse, avec cette différcnce quu puur le a glace et lui cnvoy ant un courant d'air réchauffé (ui va se
plancher, la planche serait remplacée par du madrier de trois refroidir au besoin.
poucce. Pour cei qui est de lai manière du coustruir. cette De citte façon, l'on n'a aucunement besoin de glace autour
bitiebe, notru currespondant n'a qu'à relir. dans le Journal les du la chambre froide, ce qui est .ne grande économie.
détails don,& antérieurement pour la construction d,.s ,ilos. Inutile d'ajoutc. qu'il faut mettre un toit sur la bâtisse
La méthode est la même. ainsi ajoutée, et faire les portes doubles partout où il y en a.

Nous voilà donc avce uni bâtiese bien ae ayant à l'inté- La chambre à glace de la grandeur décrite contiendra
rieur 18 pieds de haut et 12 pieds carrés. Elle doit êtr exactement 1341 pieds cubes de glace, soit un peu moins de
divisée en deux étages, dont celui du bas, qui sera la cave ou 30 tonnes.
chambre froide doit avoir, suivant votre déýir, 12 pi.d. carré, Un dernier détail. Inutile do creuser une cave pour la
sur nå de hauteur. Il s'agit maintnant de faire Li division. chambre froide. La bâttisse sera mieux, construite tur un
l'our une raison dc ventilation, le plafond di notre chambre trrain élu%é et bee, en contéquence bien drainé et aéré. Si
froide scra incliné d'un pied, c'est à-dirc que sur lu devant de un tel itrrain manquait à notre correspondant, il lui faudra
la bâtisse, il stra à 6. pieds du plancher, et sur le derrière, il drainer avec soin l'endroit où il fera sa bttisze.
en sera à 7-. De cette façon l'air chaud qui s'introduira du J. C. CHAPAIS.
dehors, et qui cherche toujours à monter, gagnera naturelle-
ment la partie la plus élevée du plafond. Ce plafond sera en
madriers de 3 pouces et devra etre placé sur de fortes lam-
bourdes puisqu'il est destiné à recevoir tout le poids de la Poux de moutons; avives.
glace. Il devra étre fait sur le large de la bâtisse, o'esst-à à,nsieur Dans une paroisse du comté de Dorchester, un granddire, avec les madriers posés d'un côté -à l'autre, et en avant numbie de moutons sotiffrent de lit présence d'un pou blanc du genre
et en arrière, il ne devra pas se rendre au mur, mais laisser morpion. Y a-t-il un moyen de coabattte ce parasite?
entre le bord du plancher et le mur un espace de 8 pouces. En quoi consi.te la maladie appelée les atds
Ce plancher devra être recouvert en tôle galvanisée ou en Votre dévoué serviteur, B. r.
zinc bien soudé, afin qu'il soit étanche et que l'eau prove-
nant de la fonte de la dlace ne dégoutte pas dans la chambre RÉPONSE I.-Ce parasite est l'lhippobosque Traitement.
froide. En avant on fera partir du bord du plancher, dans -lrenez du jus de tabas préparé en faisant bouillir une livre
la chambre à glace une cloison en planche qui se trouvera de tabac en feuilles avec un demi gallon d'eau. Mettez dans
ainsi à huit pouces du mur et qui devra monter jusqu'au pla- une bouteille que vous fermez avec un bouchon de liège tra-
fond de cette chambre. Cette cloison sera aussi continuée à versé par un tuyau ,de plume qui ne laisse sortir le liquide
la même distance du mur, sur le devant, dans la chambre que par un petit filet. Dès que vous vous apercev<z que le
d'en bas, jubqu'à environ 2 pieds du plancher. On la fera en mouton se frotte ou se gratte entrouvrez la laine et versez le
planches sur le travers, et dans les trois premiers pieds de jus dans les endroits où vous le jugez nécessaire.
cette cloison qui se trouvent au dessus du plancher de la Il -Les a'ives, au moins à Québec et aux alentours, est le
chambre à glace, on laisuera des espaces vides, de six pouces, nom vulgaire pour le vertige du cheval.
entre les planches, pour laisser passer l'air froid qui descendra J• A. COUTURE.
par là dans la chambre d'en bas. Sur le derrière de la bâtisse,
on fera également dans la chambre den haut, une cloison en
planche partant du bord du plancher, qui se trouvera aussi à PARTIE NON OFFICIELLE.
huit pouces du mur et qui devra monter jusqu'à un pied du
plafond de cette chambre d'en haut. Il va sans dire que la
cloison du devant laisse ouvert le vide de huit pouces, à
l'endroit où elle atteint la chambre d'en bas, et que celle de' LA COMPAGNIE DU HARAS NATIONAL
derrière laisse aussi ouvert ce vide au plafond de la chambre
d'en bas ainsi qu'à l'endroit où elle finit dans la chambre 30, RUE ST-JACQUES, MONTRÉAL.
d'en haut. M

En opérant de cette façon on a en haut une chambre à Magnifiques percherons (étalons et juments), carrossiers
glace de 10 pieds 8 pouces sur 12 pieds, haute de 10pd (french coach) normands, tous avec généalogie de premier

glae 2 îe ordre, importés directement de France. Nos associations enayant à l'avant un espace vide ou ventilateur destiné à faire orance nous peretent de rc e N aciationsqen
descendre l'air froid dans la chambre d'en bas, et à l'arrière Fr rmettent d'importrr meilleur marché que qui
un autre espace (vide ou ventilateur destiné à laisser monter que ce soit des reproducteurs hors ligne. Plusieurs ont reni-
l'air chaud qui viendra se refroidir dans la chambre à glace. porté des premiers prix aux dernières expositions du Canada.
Avant de mettre la glace, il faudra d'abord disposer la partie Pour les conditions de vente et pour recevoir franco le cata-Avn emetel lae lfudadaor ipsr apri loc, s'adre£se r au
basse du plancher couvert en zinc ou en tôle galvanisée en o
forme de dalle ou gouttière, à laquelle on adaptera un tube HARAS NATIONAL,
pour envoyer l'eau de fonte de la glace soit à l'extérieur, soit
dans un récipient dans la chambre froide, où on pourra l'uti- 30, rue Saint-Jacques, Montréal.
liser. Puis on établira horizontalement des pièces de bois
sur le plancher incliné de manière à ce que la glace ne repose
pas sur le plancher directement., où l'inclinaison lui ferait
jeter tout son poids sur un mur, mais sur une surface hori-
zontale. Nous omettons les détails d'ouvertures pour l'entrée BPTAiL NoRiAND (Cotentin), BkTAIL AYnsuiRe, CooRious CHESTERade la glace, parce que leur disposition est déjà connue de BLANCS ET BEREsnaRE, VOLAILLSs PLYMOUTB Rock.
notre correspondant.

On a, outre la chambre à glace que nous venons de décrire, S'adresser à
une cave ou chambre froide en bas, de il pieds 4 pouces sur L'irn. LOUIS BEAUBIEN,
12 pieds, ayant 6ý pieds de haut en avant et 7J pieds en ar.
rière, recevant un courant d'air froid continu de la chambre 30, rue Saint-Jacques Montreal.


